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PRIES AUX LECTEURS DU " MONDE
ILLUSTRÉ"»

LE M'î o ILLUSTîtý n'emploie pas de sollici-
teurs pour étendre sa circulation.

Il réierve à ses lecteurs mêmr.s l'escompte ou la
commission que d'autres journaux paient à des
agents.

T.ous les mois, Ls MONDE) ILLUSTRÉ fait la
distribution grratuite, parmi ses clients, du montant
qu'il a ain si économisé.

Nonsi conitituons par là, comme les zélate"irs du
MO.NDE ILLUSTRý,, tous nos lecteurs et afin q e les
efforts individuels ou de groupe ne soient p-ts frus-
trés, chque exemplaire est numhroté, eti sorte
que la part de chance de chacun est absolument
sauvegardée.

Nous avions d'abord eu l'idée de créer des prix
de concours à ceux qui nous feraient parvenir le
plus grand no)mbre d'abonnés ; mais nous avons
constaté l'injustice de ce mode pour lesvaes ou
les centres trop peu nombreux, qui seraient toujours
dans la minorité. Pour',égaliser les chances, tous
sont mis sur le même pied de rivalité, et c'est le
sort qui décide ontr'eux. Nous préférons la mul-
tiplicité (les agents divisant leur travail et leurs
rés-Itats à l'excellence d'un nombre limité de tra-
vailleu rs.

I vous voulez avoir des nouvelles
~.-r' ~de votre pays, lisez les jour-

nax étrangers.
La semaine dernière, le

- ' World, (le New-York, donnait

- ~ -~ a selecteurs la dépêche sui-

- - " Québec, Ontariojanvier
lS.-Partout, dans la cam-
pagne, les souffrances des
pauvres s on t incroyables,

.Nombre de personnes sont mortes de froid dlans
leur lit, entre autres un homme de Lévis. Beau-
coup de cours d'eau sont gelés jusqu'au fond."

Cette nouvelle a dû cruellement impreqsionner
les Américains, et ce n'est pas encore cela qui
avancera la cause de l'annexion m nais à part ce
résultat qui mie laisse aussi froid que la tempéra-
ture susdite, il y a dans cette dépêche quelques
inexactitudes qu'il est bon de relever.

Québec n'est pas situé dans la province d'Onta-
rio, c'est peut-être très malheureux pour les. Onta-
riens, miais ent in la géographie le veut ainsi.'

Personne, au Canada, ne sait que des personnes
soient mortes de f roidl dans leur lit et nous vou-
drions bien savoir où ce fait malheureux s'est pi-
duit. Ce doit être dans la province (lOntario,
(dont les habitants, pour la plupart, sont naturel-
k-ment si froids, même en été, qu'il suffit sans
(bute) d'un très léger abaissement de température
pour les geler tout à fait.

A Lé vis, aucun homme n'est mort de froid.
Q uant aux cours d'eau gelés jusqu'au fond, il

n'y a là rien d'extraordinaire, puisque, grâce à la
né-4igence (les habitants, on ne les enveloppe pas
plus de fourrures qu'on ne songe à les chauffer,
mais le Saint-Laurent coule toujours sous la couche
die glace.

A part cela, la nouvelle pourrait être vraie.

**On parle toujours du scandale de Panama,
les Français l'ont mis en chanson, car on rit des
choses les plus tristes dans ce gai pays du raisin,
mais il faut reconnaître, que l'on y a plus de nerf
qu'ailleurs quand il s'agit de punir des coupables,
si haut placés qu'ils puissent être.

Voici un échantillon du genre de littérature fin
de siècle Panama.

Le Panama, sombre mystère
Ftcomme une bande de terre

Qui barre le flot écumant
Po ruse donner de l'agrément.
Mais le malheur e t que li- bande
Fst encore chez nous plus grande,
Et qu il audra hie i du pét&rd
Pour la percer de part en part.

P<anarna-boun'D)'léhaye 1(b#
L arge at s'e t éclipoé
Sitôt ratibois-.
Panarn.-boum-D'lahar 1 <bbt-
Pauvre biergeoii rouf4-!
le Pasto!* a eoulé.

Un petit complot monarchiste a été monté par
quelques têtes chaudes dans le but d'attaquer
l'honnêteté du président de la république, mais il
a avorté misérablement.

De plus osés, des goujats, ont voulu même at-
tein(dre Mme Carnot, mais elle était trop au-des-
sus (l'eux, moralement, pour être souillée par la
boue que des gens aussi mal élevés que prétentieux
voulaient lui lancer.

Ces choses sont de tous les pays et il faudrait
vraimnent manquer de mémoire pour ne pas se sou-
venir qu'on a tenté quelque chose de ce genre dans
notre contrée, il n'y a pas très longtemps.

Personne n'aime que les femmes s'occupent de
politique, mais il est de très mauvais goût de les
y mêler malgré elles.

* ** On a dit que toutes les classes de la société
et toutes les nuances politiques étaient représen-
ttees dans ces scandales ; monarchistes, républi-
c'tins, bou langistes, radicaux, catholiques, protes-
tants, juifs, nobles, roturiers, banquiers, journa-
listes, rentiers, militaires, ingénieurs, hommes
d'église, libre-penseurs et matérialistes, se ren-
contrent en effit sur le même terrain, sur un pied
d'égalité parfaite-cette égalité tant rêvée-pour
faire le mal, quand on ne la désire que comme un
moyen de faire des heureux.

Toutes les classes de la société ! Est-ce bien
vrai î Non, puisque dans cette liste de inaljaesants,
comme (lit notre ami Foursin-Escande, nous ne
voyons figurer aucun nom de poète ou d'artiste.

Non, le poète et l'artiste, épris du beau, assoifés
d'idéal, ne sauraient comment s'y prendre pour
coopérer à une opération financière ayant pour
but de faire passer l'argent de la poche des autres
dans la leur.

Ils ne comprennent rien à ce genre de transpo-
sition, et c'est en partie à cette heureuse igno-
rance qu'ils doivent l'honnêteté qui les distingue.

3 sans doute de voir cet Européen, ce roumi, si
- blanc, dans son pays brûlé, et qui reproduit ses
- traits en si peu de temps sur un morceau de toile.

En examinant cette étude, faite à la hâte, je
reconnus l'original: c'est la gamine ébouriffée que

svous rencontrez en Algérie, affolée sur la pierre,
près (le la mosquée, avec ses mêmes yeux sombres
et pourtant remplis de flammes, nonchalante, mi'is
aux aguets, semblant toujours craindre un coup de
matraque, et qui reste là de longues heures, atten-
dant qu'un client de passage lui achète, pour un
sou, les pastèques ou les oranges qui sont îà;'à terre,
à ses pieds, mûrissant encore sous un ciel de feu.

C'est la même que vous rencontrez dans toutes
les villes de la côte barbaresque, c'est bien elle, et
me voilà aussitôt transporté par la pensée dans ce
pays que j'ai habité, et cette petite tête évoque en
moi mille souvenirs du temps déjà lointain où j'a-
vais autant de cheveux que d'illusions.

**Dans un coin de cette toile, deux initiales
L. L., et au-dessous: Tanger.

C'est en effet à Tanger que cette étude a été
Lfaite par l'artiste voyageur, M. Ludger Larose, et
je ne crois pas me tromper en disant que ce jeune
homme a de l'étoffe, et de la meilleure qualité.

Notre compatriote ayant eu le tort, commun à
bien d'autres, de naître sans revenus, demande au
travail les fonds que le hasard lui a refusés, et,
c')est avec l'argent que lui a rapporté une commande
reçue du Canada (La Dispute dit Saint Sacrement,
excellente copie, d'après ]Raphaël, que vous pouvez
voir dans la chapelle de Notre-Dame du Sacré-
Coeur), qu'il a fait un joli voyage d'artiste en Es-
pagne, au Maroc et en Algérie.

D'autres auraient peut-être mangé joyeusement
cette petite bourse en compagnie de bons drilles et
de gais lurons-sans parler des ribaudes-lui, a
préféré voir les pays du soleil, à son grand profit,
car il me semble qu'il a gardé des rayons sur sa
palette.

On me dit qu'il exécute en ce moment deux ta-
bleaux :Moisejrappant le rocher et La Sybille an-
non çant la venue du Christ à, l'emplereuer A uguste.

Quand il aura fini, il s'en ira, sans doute, encore
sur les chemins poudreux, cherchant à arracher à
la nature le secret de sa beauté, vivant de son pin-
ceau, libre comme l'oiseau qui chante dans la nue
et fier de son art qu'il. cultive avec amour.

**Henri IV disait qu'un honnête homme
devait savoir trois choses : un peu de religion pour
son salut, un peu de droit pour ses affaires, et un
peu de médecine pour sa santé.

Le premier avocat à qui j'ai parlé de cette ré-
flexion royale, m'a dit que le mot était spirituel,
qu'il était vrai en ce qui concerne la religion et la
médecine, mais tout à fait faux quant au droit.

Le docteur X. . .. m'a fait un réponse du même
genre, en remplaçant le mot droit par celui de mé-
decine.

Comme c'était le soir, à l'heure où les prêtres
sont couchés, je n'ai pu en consulter aucun, pour
avoir son avis.

D'où je conclus que Henri IV avait raison.

* * * Aux bonnes gens de ce pays qui répètent
tous les jours, avec un sentiment légèrement fran-
cophobe que les Français, en général, et les Pari-
siens en particulier, vivent dans un état de surex-
citation perpétuelle, je conseille de lire les lignes
suivantes qui sont parfaitement vraies:

"Dans une rue de Paris, mais très loin de
Par-is, puisqu'elle est à cinq cents mètres au moins
àu boulevard des Italiens, un camelot s'égosille
"Demandez le Panache ! son curieux numéro

cinq centimes !" Une bonne femme passe, puis un
homme, deux hommes. Aucun ne s'arrête pour
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mir, toutes ses fenêtres closes. Mais le camelot
continue sa route et son antienne. Et c'est cu-
rieux comme les querelles du parlement laissent, le
soir, le grand peuple lassé du faubourg indifférent.
Il n'y a que sur le boulevard que les crises s'ou-
vrent dès l'issue des séances qui les provoquent.

COURRIER DE PARIS

Ils savent qua
le leur a dit, Ei
éloges que j'en
qu'à l'occasion
permis de pens

D'ailleurs, c
entre compatri
au lendemain(
répandu à Pai
lui, aujourd'hu

Les personni
le ton.

Mme Carno
des enfants pa,
Paris.

Mme Floqu(
ous n'attendiez pas, j'espère, cupe des empli

1chers lecteurs canadiens, Et les écolE
* r que je vous parle du Pa- font un arbre

nama ? Cette écourante ments et dej
S affaire tourne à l'état de petits et mêmq

scie, d'obsession, de cauche- Je pourrais
mar. Ouvrez un journal voir l'air de

~?.parisien, n'importe lequel, sapin, de ving
-fût-iJ mondain ou littéraire, Magasins du1

vous pouvez être sûrs d'y traie, d'une pi
trouver au moins une allu- entre autres,1

sion aux concussionnaires, aux trafics de votes, à oiseaux mécar
la commission d'enquête, ou aux chèques du baron c'est, dans les
de Reinach. Les autres feuilles quotidiennes, les très doux, du
journaux d'informations sont bien pis encore. s'éclaire, le soi
Là, il n'est question que de cela, sur deux ou trois Dans toutek
pages au moins. Nous en avons jusque là, vous au pied de l'ai
pouvez m'en croire ! deaux, et la fi

Et le plus terrible, c'est que cette dégoûtante et plus solenn,
histoire de louches tripotages absorbe l'attention Que ne fait
du pays, la vie de tous, à tel point qu'il ne se passe Le luxe des
rien d'autre, que le pauvre chroniqueur n'a rien à naire. On voit
se mettre sous la dent. grand que les

Que l'époque est mal choisie pour ces vilaines souvent d'un
affaires! Nous achevons l'année dans la boue, rendre jalouse
alors qu'on pourrait la terminer tout autrement, Pour les pe
en cette paix sereine qui convient si bien à Noël. la taille d'ur

Noël ! Pendant qu'ici les uns accusent, que les glaises, des vo
autres calomnient, que tous se dénoncent à qui ou trois.
mieux mieux, je songe, moi, que là-bas, en Alsace, Et tous ces,
les sapins s'illuminent dans toutes les demeures, nés !
même dans les plus humbles, et qu'autour, des voix Vous rappe
fraîches entonnent le vieux chant: Paix sur la enfants de p
terre, bonne volonté envers les hommes ! daient un si g

Et ne devrait-on pas, en ce jour, faire trève à jouaient de ci
toutes les rancunes, à toutes les mesquines jalou- saient. Auje
sies, ne songer qu'à célébrer dignement la plus respecte a un
belle fête de l'année? Et pour les bî

Que le vent de scepticisme qui souffle en notre pianiste de bc
siècle ait éteint bien des croyances, c'est indé- pour moudre]
niable. Faut-il pour cela supprimer Noël, n'y S'lamuse-t-c
voir qu'un vain souvenir de vieilles légendes ? d'en douter.
Non, même les incrédules, même les athées en entre toutes,
peuvent faire une fête admirable, s'ils y voient un jumeaux, aveg
symbole de paix, de concorde, de charité, et aussi, de dentelle et
d'espérance, leur préférait

Il faut nous rendre cette justice que c'est nous, fance de sa n
Alsaciens, qui apprenons au monde à bien célébrer places ; un bi
Noël. Jc ne sais-si l'on connaît, en Canada, notre avait de vilai
charmant usage du sapin traditionnel, nmais voici la petite n'av,
qu'en Europe il se généralise de plus en plus, et la place d'hor
qu'à Paris, les arbres de NotA- deviennent légion. le soir, pouri

Le plus important, le plus beau de tous, c'est son petit lit.
celui qu'organise chaque année la colonie alsa. Quand j'yi
cienne-lorraine de Paris. Il a pour but de réunir de deux soui
une fois l'an les nombreux. émigrés vosgiens qui petites boutic
ont quitté le pauvres pays perdu, et sont venus fient le longg
chercher un asile en France. Mais c'est avant objets naïfs,
tout une euvre de charité, car on y distribue des rieuses, pard
secours à plus de 6,000 enfants pauvres. Chacun coup de jeun(
reçoit un livret (le caisse d'épargne, ou un paquet sés, font-ilsd
de chauds vêtements, de la cretonne pour des che- d'amusement
mises, quelques petites douceurs aussi: des oranges,
des pains ('épices, des jouets.

D'année en année, le nombre des familles à se-
courir est plus grand, parce que d'année en année
se font plus nombreux les Alsaciens qui viennent
habiter Paris, et Dieu sait s'il y a des misères à
soulager chez ces émigrés que l'annexion de leur P~a 82
province, l'augmentation des impôts, le régime de
fer d'Allemagne a ruinés.

Ici, une petite parenthèse pour demander par- Agissez en
don à. mes lecteurs de tant leur paler de l'Alsaoe n'en soyez ni

ac'est mon pays-Jules Maint-Elme
en me présentant à eux, avec de tels
a rougis encore !-Et il m'a semblé
rde Noël et des sapins, il m'était
ser un peu à la-bas.
c'est précisément cette fête de charité,
'iotes, organisée pour la première fois
de la terrible guerre de 1870, qui a
xis l'usage de l'arbre de Noël. Sans
ui, point de beau réveillon.
nages officiels, les premiers, ont donné

ot, a l'Elysée, réunit autour du sapin
auvres des vingt arrondissements de

et , à la Chambre des députés, s'oc-
loyés du Palais-Bourbon.
les, les églises suivant le mouvement,
de Noèl, avec distribution de vête-

jouets, pour la plus grande joie des
e (les grands.
îparler aussi-si je ne craignais d'a-
faire de la réclame-de l'immense
,t-cinq mètres de haut, que les grands
Louvre garnissent, dans la halle cen-
)rofusion de jouets. On y suspend,
des cages d'oiseaux chanteurs-des
niques, bien entendu-de sorte que
îbranches sombres, un gazouillement
Splus charmant effet. Et tout cela
ir, à la lumière électrique.
,s les familles aussi, c'est maintenant
rbre de Noël que l'on dépose les ca-
lte ainsi semble bien plus complète
,elle.
t-on pas, au jo'ird'hui, pour les petits?
jouets devient vraiment extraordi-
Ides bébés incassables, presque aussi
3fillettes qui les portent, accompagnés
trousseau complet, avec du linge à
ela plus élégante mondaine.
etits garçons, ce sont des chevaux de
n poney ; ce sont des charrettes an-
oitures où l'on peut se mettre à deux

jeux, de plus en plus plus perfection-

elez-vous le temps où l'on donnait auxf
ýetites boîtes à musique ? Elles ren-i
gentil son argentin, un peu fêlé, et
es petits airs naïfs qui nous ravis-
>urd'hui, tout jeune gentleman qui se
igrand orgue, un ariston, que sais-je ?
3ais d'enfant, on n'a plus besoin d'un
onne volonté. Le domestique est là
les danses à la mode.
on mieux qu'autrefois? Je me permets
J'ai mêmùe connu une fillette, gâtée

qui délaissait ses magnifiques bébés
c leurs belles robes de satin, leur linge
ýleurs manteaux de velc irs, et qui
tune affreuse poupée, datant de l'en-
iere. La figure en cire s'écaillait par
ras manquait ; elle traînait la jambe,
mies hardes en loques N'importe!
vait d'yeux que pour elle, lui donnait
rineur, la portait avec des câlineries, et
ne point s'en séparer, la couchait dans

songe, je ne me moque plus des jouets
s que vendent les camelots, ni des
Îues volantes qui, chaque année, s'édi-
des boulevards, et où l'on trouve des

confectionnés, en des veilles labo.
l'humbles ouvriers. Peut-être beau -
ies millionnaires de dix ans, déjà bla-
le ces jouets de kermesse leur idéal
,et de plaisir.

nvers les grands comme envera le feu;
ii trop près ni trop loin.
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L'Étudiant, mensuel en 1892, devient bi-men-
sue], et s'appellera désormais Le Bon Comb~at. Son
programme portera spécialement sur les questions
actuelles. Nous souhaitons longue et heureuse vie
à ce nouveau Joûteur qui fera honneur à son nom,
nous n'en doutons pas.

La rédaction du Paris-Province nous prie de
rappeler à nos lecteurs que son plébiscite: Quel
est l'dIge le plus c/harmant de la lemmie ? prendra
fin en février prochain. Nous en avons déjà parlé
et nous sommes heureux de le mentionner encore
une fois à l'attention de nos lecteurs et lectrices.
Toujours nous sommes à leur disposition pour les
réponses à expé lier au.jury français du Paris-Pro-
vince ; si mieux ils n'aiment s'adresser directe-
ment à l'aimable directeur de cette excellente
revue : M. Armand Bourgeois, à Pi erry-Epernay
(MNarne>), France.

L'Académie de Paris-Province, m'écrit ce char-
mant confrère, serait si heureuse de posséde~r quel-
ques membres agrég,4 s, le I>aris-Province quel-
ques collaborate irs estimés, parmi les Français de
sang, et de coeur surtout, de votre cher pays du
Canada!

PETITE POSTE EN FAMILLE. -Aux aimables au-
teurs de : Il Les tribulations de Rlené Jonas," "lLa
bohème sessionnelle," IlImpressions d'une lettre,"
IHistoire pour les imbéciles," Il La manie du

duel," Il Les comètes," etc., etc. Nous souffrons
du mal d'encombrement, plus quejamais. Faites-
nous, s'il vous plaît, le plaisir de bien nous excuser
du retard jusqu'à un de ces plus prochains numé-
ros. ». *Ge'sera bien gentil à vous.

Vkï.-O'J~, Ottawa.-Eh ! mais oui, tout ça
viendrit6ni son temps. Nous avons *le si nom-
breuse6ir-clamations semblables à la vôtre, si vous
saviez. '..'Patience, et bon espoir. Admis, aussi,
le dernier de vos envois et les conditions que vous
y mettez. Entendu.

(r'ston Dainour, St-Hyacinthe. -Parfait: vous
serez des nôtres. Vous me (lonnrz des renseigne-
ments bien plus que le n'en attendais, et surtout
que je n'en demandais. Merci quanid même, car

Le trop en cela ne fut jamais perdu.

NOS SEIGNEURS IRELAND ET SATOLLI,
L'ABBE McC LYNN.

(Voir gravures)

Voici trois figures que mettent en pleine lu-
mière les événements actuels, dans l'Eglise catho-
lique aux Etats-Unis.

Mgr Jrelând, archevêque de Saint-Paul, est le
même qui a soulevé, par ses expédients, de Fani-
bault et Stillwater, pour mitiger l'exclusivisme des
écoles confessionnelles, jusqu'ici prôné par la doc-
trine de Rome, la fameuse question scolaire qui
agite à cette heure l'épiscopat catholique et toute
la presse des Etats-Unis.

Mgr Satolli, archevêque de Lépante et savant
théologien a été délégué par Léon XI-II, sur Fins-
tigation du prélat de Saint-Paul, pour instruire et
régler sur place cette grave affaiire. Ses négocia-
tions habiles n'ont pas réussi, c'est naturel, à sa-
tisfaire-tout le monde ; et les tenants de l'un et
l'autre parti en attendent l'issue définitive, appré-
hendant de savoir à quelles conclusions suprêmes
elles vont aboutir. Il pourrait arriver que le pape
lui-même dût y engager sa suprême autorité.

L'ancien recteur de l'glise de Saint-Stephen,
le révérend docteur M,%,cGlynn, avait délaissé la
communion de Rome, depuis une di7-aine d'années,
refusant alors de faire acte deé soumission sur cer-
tains points de doctrine. Le Délègue aporatolique
vient de l'absoudre et de l'admettre à nouveau
dans le giron de l'Eglise mère.' L'enfant prodigue
s'est montré sensible à cet*e,<iiséricorde, heureux
de ce retour et saintemenb>#ýposé. Dieu soit béni,
qui reprend par la douceurf justes droits 1

J. ST-E.
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VERS LE BUIT

SONNET

Puiqie nous3 sommnes tous condamnés à la mort,
P-is-îu'nn mêm-ý desti'î n'>um inièe vers la tomibe,
Av,,in de .n'eni rmnir, avasnt qui moa bras tombe,
Il faut, pour flair i'oeuvre, êtme vii il et foit,

Pa% dei plainte. A q'ioi bon importuner le sort?
Il n'écoute jamais le lâche qlui succomibe.
Et mi m)fl frnt est las, si ma tête retombe,
Haîut le coeur, pour entrýr plus fièrement au paît

Sur la terre oti tes pas meturent los années,
Sans laisser plus de trace, ô mortel orgueilleux,
Q ie la mer iniaie, aux fi)ts capricieux,

Va, mrch-e, souffre, espère. Ali gré dos drstinées,
S.%ns déeirem' jamais, va tq)ut dro'it ton chemin
Il est~, aprèà la tomba, une aurore sans fia ....

Bruxelles (Belgique), 1892.

_NOS ARTISTES

FItANTZ-iI ENI II IN-PIZUUM E

1

Eý célèbre virtuose est né à 'Spa
(Belgique), le 18 avril 18:39,

deM. Jules Jehin, artiste
1< Nt>-~~ Ç~ peintre en renotmmée, et le

.1Mlle Petr-onille (le Pm'umîo. h.1
- C(>MMneIça à l'âge de trois

ans ses prenmièresétds
sous la direction (le Nicho-
las Serv'ais, et entra, après
(deux ans (le trav'ail, dans la
classe de son oncle, François

Pruine, appelé, pa r les journaux lu temps, l'ini-
mortel auteur le la JIée'lancolie.

Le p'mîit Frantz, plein d'ardeur, doué d'un talent
ex traordi naire, obtenait par acclamation, à l 'âge
dle six an-, le-'pr'emier prix de solfège, et, à cet.te
occasion, domnnait, à Spa, son prenmier concert,
auqie 1 assista Spontii et l'illustre'eMeyerbeer, qui
l'accompigna dans une de ses fantaises sur son
op4ra, F.lr~/iiaine. Ce fut son prenmier t riomophe,
et, le lendt>mnain, danîs tout Spa, on nie parlait que
dhi inervilleux enfant.

Eri 1849--il avait alor's dix ans-il entra au
Conservatoire de Liège et obtint, après quelques
mois d'étude, le premie r prix le violon. Mais il
eut, dans le nênte temps, la douleur de perdre son
on1cl, 1 François Pruine, son meilleur soutien.
Celui-ci avait depuis longtemîps deviné le talemnt
réel lu petit Fmantz, et il n'avait cessé le l'encou-
rager, lu i promettant un avenir b)rillant.

1..jeune virtuose fut resté (dans l'embarras, à la
mort dle sou oncle, si le comte de Cornelissen mie
l'eut pris sous sa protection. Il le fit entrer au
C. nservat.oire de Bruxelles, dans la classe le vio-

hadu célèbre Léonard. Le jeune Frantz y obtint,
commle à Liège, le premier prix (le violon.

Il atteignait sa douzième année, et sa renommée
le virtuose comnmençait à s'étendre au loin ; dans

toti tes îes villes, on manifestait le désir d'entendre
cet enfant remarqluab)le. C'est alors qu'il rit une
tournée de concer-ts, d'abord en Belgique, puis eut
Hollande. Inutile de (ire les acclamations mér'i-
tées qu'il souleva sur son passage.

Cependant, plus désireux encore de connais-

premnière g -rande tournée (l'Europe et donna, dans,
toutes les capitales, les preuves de son merveilleuxi
talenît. Il dlébuta en Allemagne, où la musique
était alors dans tout son dév'eloppement. Ce pays,
(lui a produit tant de grands musiciens, que sou-
vent malheu reusemnent il n'a pas su apprécier de
leur vivant-a, au contraire, toujours applaudi
ceux de l'étranger. Presque tous les grands
mazît res italiens ont été chercher leur gloire en
Allemiag'ne. De Berlin, Pruine passa à Varsovie,
oÙ il eut un succès immense. Trois mois il y
resta, jouant chaque soir, et chaque soir le théâtre
était toujours comble. Le violoncelliste Hermann,
alors (lans toute sa renommée, l'accompagna, au
début de cette tournée.

Il partit ensuite pour Saint-Pétersbourg, où il
joua plusieurs fois devant l'empereur Alexandre
il, en compagnie de Rubinstein, de Mme Isipuif,
pianiste célèbre, et de Litcbitisky. Il y resta trois
ans, et reçut le titre de violoniste de Sa Majesté
l'empereur de Russie, titre qu'il n'a jamais porté.
Il fit ensuite sa tournée dle Russie, accompagné du
pianiste A. de Konsky et du violoncelliste de
Montigny.

Dans l'anné:ý 185,S, il parconirut la Suède, la
Norveg,,,e et passa au Danemark. L'année suivante
il traversa l'Allemnagne une seconde fois, toujours
avec le même succès, et, revenu en Belgique, il
y reçut le titre-qu'il est aujourd'hui seul à por-
porter-(le violoniste de Sa Majesté le roi des

En 1860. il fit un second voyage en Hollande et
(le là descendit e n Franc- pour la première fois. On
l'appelait depuis longtemps à Paris, et on le reçut
comme on y reçoit toujours les grands artistes. Il
s'emb)arqua, quelques mois après, avec le corps de
troupes belges qui allait secourir Maximilien, au
MNexique. L'empereur lui décerna de sa propre
main, la croix de N.-D. de la Guadeloupe.

Après la retraite (les troupes françaises et.
belges, Pruie se dirigea vers la Havane, remonta
aux Etats-Unis, et enfin au Canada, où il épousa, en
1864, Mlle d Vecchio. 'Madame Pruine est, avec
Albany, la seule Canadienne qui se soit illustrée
dans l'art musical. Elle eut un succès prodigieux
d]ans ,pnpd'Arc. Le journal Le Monde faisait,
il y a deux ans, entre -. lMe Pruine et Sarali Bern-
hardt, un parallèle qui ne fut pas tout à l'avanta ge
de cette dernière. Mme Pruine mourut ici, à
Montrétal, en 1881.

Quelques mois après son mariage, le virtuose
blefut engagé par Stracoch, impressario bien

cîntnu, et fit, accompagné de sa femme, du pianiste
Théodore Bitter et die la Patti, une grande tour-
née aux Etats-Unis et à la Havane. Il remonta
aux Etats-Unis l'année suiv'ante et y donna seul,
avec sa femme, uni grand nombre de concerts. Puis
il retourna en Europe, où, pendant trois ans, il
voyagea de ville en ville comme de succès en sue-
ces.

Il revint au Canada en 1874, et y monta, de
concert av'ec notre célèb)re pianiste, mort il y a un
an a peine, MN. Calixa Lavallée, le Iramie lyrique
(le Jeanne d'Arc. Nous n'avons qu'à feuilleter les
journaux du temps pour y voir le succès immense
qu'eut cette euvre: on n'avait encore entendlu rien
le si beau en Canada. Mme Pruine s'était sur-

passée dans son rôle le Jeanne d'A rc.
En 1876, le grand virtuose retourna en Eur-ope,

et y fit plusieurs grandes tournées de concerts.
La Francre, la Suisse, l'Allemagne, l'Italie l'applau-
(irent tour à tour avec enthousiasme. Revenu
,au Canada, en 1881, il eut la douleur d'y perdre
son) épouse.

M%. Pruine s'est établi comme professeur et a fait
(le Montréal son séjour de prédilection. Derniè-
remnent il a jeté les bases d'une association nîusi-
cale qui est destinée à produire de grands fruits;
car, il faut l'avouer, nous sommes bien arriéres en
fait de musique et notre goût laisse beaucoup à
désirer. L'instrument que préfère Labiche, le fa-
meuauteuilir (rmtqe 's i-n etmor

pour eflet (l'épurer le goût et de faire connaître

aux amateurs les génies. de l'art.

Jusqu'ici, je me suis contenté de Fatconter, le
plus exactement po ssil)le, la belle carrière qu'a
parcourue l'éminent artiste et les succès qu'il a
remportés sur son chemin. Je n'ai rien dit, ou
presque rien, de son beau talent lui a captivé tant
d'âmes et fait verser tant de larmes. Il faut l'a-
voir entendu, cet artiste, pour apprécier à son
juste degré, ce qu'il met d'ânîe et d'entrain dans
son jeu et la manière dont il fait parler son vio-
lon.

Aussi, pour qu'on ne m'accuse pas d'un faux
enthousiasme, qu'on me permett e de citer quelques
passages tir'és de l'album nmême de M. Pruine:

Il St.1'etersbourg, 2 avril 1857.
Ce soir 'M. Jei n-Pruine, , loloniste belge

d'un merveilleux talent, donnera son concert dans
l'Hôtel Bernasdaky. J'ai entendlu Pruine ; ja-
mais archet n'a tiré les sons plus émus, plus vi-
vants, plus suaves que l'archet du jeune virtû'ose
b)elge, car M. J. Pruine n'a que dix-huit ans et sa
réputation est (déjà établie à St-Petersbourg."

«Copenhague, 27 mai 1859.
M. Jehin-Prumie est un artiste complet: beau

sonl,jeu élégant, correct et large, grand mécanisme,
une sûreté d'intonation extraordinaire, telles sont
les qualités qui le distinguent. Dans un morceau
le sa composition, il a complètement transporté le

nombreux pub)lic qui était venu pour l'entendre ;
l'enthousiasme a été te), qu'il a été l'appelé deux
fois de suite, chose très rare parmi nous."

Un journal de Liège écrivait. en 1859
Ce jeune homme at réalisé ('étonnants progrès.

D'enfant prodige, il est devenu énminent artiste,
Cette transformation toujours si chanceuse et si
rare, s'est accomplie pendant un long voyage en-
trepris par l'artiste en Russie et d]ans le Nord de
l'Europe, son jeu est maintenant celui d'un maître.
MN. Pruine joint l'ampleur à la délicatesse, la sua-
vité à l'énergie et il oécupera bientôt une place
'distinguée dans la g'lorieuse phln'' des violo-
nistes ,belges. Il nous a fait apprécier son talent
sous ses' faces les plus diver'ses. Il a joué une
foule (le morceaux dé caractère différent. Mais
c'est surtout dans le beau concerto de Mýlendelshon
qu'il s'est élevé à une grande hauteur."

Je m'arrête ici, mne voulant pas abuser de la
bonté (les lecteurs et convaincu que je n'ai pas à
faire, auprès d'eux, la renommée du grand artiste
que tous connaissent depuis longtemps. Je suis
son élève, il ina prodigué ses bontés ;.puisse-t-il
voir en ces quelques lignes un faible écho dleina
reconnaissance et une occasion que je prends pour
le remercier de tout mon coeur.

Je termine par cet acrostiche que lui adressait,
en 1865, M. E. Blain de St-Aubin, traducteur
français de l'Assemblée Législative

c-, e crois au génie. Est-ce un rêve,
a' t-co une erreur, un préjugé?
Si r j'app'audissais sanm trêve,
gnoIant, j'aurai mal jugé!

zon, non! car le coeur et l'oreille

é- our m'émouvoir étaient d'accord,
ýd ich s tons, vigueur sans pareille
cl nis dans un sublime ùffort

e transport aient, quelle merveille
St combien je voudrais pouvoir l'entendre encor.

3
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esprit gaulois. Et, à part l'esprit partout, il y a
du coeur aussi, et du meilleur, dans le graiid
nombre de ces morceaux; dans tous, de la potsie
aisée, coulant de source.

Duca ur atu.'cSeurs. Un volume (le poésieq par Frédéric
Lévy, rédact"ur à 'Ec/toq d'A/abs, France, et corres-
pondant du MONDA ILLUSTRÉ.

L y a déjà beau temps que je men-
tionne, etss souvent que le permet
l'occasion e aussi amicalement que
me l'inspire ma vive sympathie, ce
doux recueil que l'amabilité de mon
lointain confrère et ami m'a fait
tenir, depuis quelques mois déjà.

Cependant, je sais bien que.je n'en
ai pas dit, que je n'en pourrai pas
dire tout le bon qu'il mérite. Ces

1quelques notes,jetées en hâtp, comme
une pierre blanche sur la route de

ma modeste carrière de publiciste, pour rappeler
les heures enchanteresses que m'a procurées la lec-
ture de ces confidences, tendres et vraies, Du cSeur
aux coeurs, ces notes sont loin de suffire à rendre
mon véritable sentiment.

Poète amateur, M. Lévy n'en a pas moins, assez
souvent, de superbes coups d'ailes, et l'on a bien
jugé quand l'on a dit de ses poé-sies intimes
"tqu'elles se soutiennent par des qualités d'élé-
gance et de charme, par une facture délicate et un
sentiment très fin de la grâce, la mièvrerie de La
Fare et Chaulieu, avec la note mélancolique de
Musset."

Empêché de dire aussi longuement que je l'eus
aimé les diverses qualités, toutes relevées et toutes
aimables, de celui qui si bien a su réussir à com-
muniquer ses effluves sympathiques Du coeur aux
coeur8 de tous ses lecteurs, *je me bornerai à rappe-
ler le sonnet délicat de M. Lévy. que je citais
naguère, ici même, dans les colonnes du MNON.'DE
ILLUSTRÉ, et q e j'ai revu avec bonheur dans son
recueil,. sous ce titre, gracieux comme la pièce:
l'Attendu. Toutes les.jeunes mamans en ont rêvé,
et les littérateurs ont envîi presq ie au poète alai-
sien ses fraîches et enivrantes rimes.

Maiî la qualité, la vertu disons plutôt., dont
brille entre toutes, la poésie de M. Lévy c'est la
sympat.fiie, je le répète. Le poète de Ditcoeur-
aux coears est un doux et un sympathique : et je
n'en veux point, donner d'autre preuve que ce
quatrain affectueux, où il me fait l'honneur et le
plaisir, à noi lointain confrère et personnelleMent
inconnu pour lu i, de m'offrir un exemplaire de son
ouvrage-

Sur cette page blancohe où je mets mon hommage,
Je vondrais mettre aussi, chiméîi q ce désir,î
Avec ceux de mon coeur let yeua de mon vi.agê,
Ami, pour mieux vous voir et pour mieux vous -chérir.

Voilà M. Lévy sou s son véritable jour ; et c'est
assez pour le poser comme une bonne et franche
:figure devant laquelle il fait plaisir de saluer bien
bas.

Vous ai-je parlé jamais des Arlequinadles, un vo-
lume de poésies, par M. Rémy Saint-Maurice, à
Paris 1 Pas qu'il me souvienne. C'est une grave
négligence de ma part ; car la gracieuseté de l'of-
frande de ce joli livre, à moi faite par l'auteur,
M'avait si aimablement impressionné, tout d'abord,
et m'avait valu, ensuite, de si franches jouissances
intellectuelles, que je me croyais tenu en cons-
cience de cômmuniquer ma satisfaction à tous mes
lecteurs. Mais je m'absous en songeant que je suis
surtout coupable, en cela, d'un excès de bonne vo-
lonté ; j'eusse voulu prendre le temps d'étudier
par le mnenu les Arlequinades pour faire bien res-

'M1. LOUIS TESSON

L'Ecrin Littéraire, de Montréal, a publié, ces
jours derniers, le commencement d'unîe étude sur
l'enseignement des langues vivantes, et spéciale-
ment du français, par M%. Louis Tesson, et en don-
nera bientôt la suite dans ses numéros subséquents.
Ce que nous connaissons déjà de cette étude nous
a"paru fort intéressant ; il ouvre des aperçus nou-
veaux sur une question tant de fois discutée, mais
qui est loin encore d'avoir dit son dernier mot.

.M. Louis Tesson est bien connu die nos lecteurs;
mais jusqu'ici il ne s'est guère révélé au public
français que par ses contributions à notre presse
littéraire. Il lui a donné, on le sait, des poésies,
des sonnets surtout, des articles de fantaisie ple-ins
de verve et d'entrain, des études de moeurs améri-
caines prises sur le vif, bon nombre de nouvelles,'
trois romans de longue haleine, dont l'un, Un
amour sons les fr-imase, a paru dans nos colonnes.
Une de ses nouv'elles, Céleste, étude de moeurs aca-
diennes, va paraître prouhainement.

Toute cette oeuvre, faite d'un seul jet," pour la
presse, et rapide sans donte, n'a eu d'autres pré-
tentions que (l'occuper utilement et agréallemtent
les loisirs d'un professeur do, français, et d'amuser
et d'instruire les lecteurs de nos journaux. Ce-
pendant, elle serait, croyons-nous, favorablement
accueillie du public, si elle se présentait à lui en
brochures.

Mais M. Louis Tesson paraît se tourner aujour-
d'hui l'un autre côté. A ses amis et collaora-
teurs de la presse, aux lecteurs qu'il a longtemps
amusés de ses articles fantaisistes, il se présente
aujourd'hui comme professeur de français, armé
d'une méthode nouvelle d'enseïinement, fruit d'une
pratique de plusieurs anée udans une des écoles
de langues les plus populaires de ce continent, et
fort (le ses expériences personnelles. Cette mé-
thode nous paraît fort simple, naturelle et con-
forme à l'esprit pratique de notre époque. Seuls
les hommes compétents en la matière peuvent se
prononcer.
Î Nous leur laissons donc ce soin, et nous nous
bornons à attirer leur- attention sur ce sujet. Nous
ajoutons.que M. Louis Tesson ne se contente pas
de publier ses idées, sa méthode sur l'enseignement
du français et de les offrir ainsi à la critique
-comme on le verra par son annonce, insérée plus

'loin dans'ce journal, il a résolu de les mettre lui-
Mme, n. npratique, en enseignant pour son compite
personnel,. afin d'avoir toute la latitude désirable
à cet égard. On peut s'adreser à lui ou à M. Dur-
kee, 2269, rue Sain te-Catheri ne.

Malgré tout, nous avons le plaisir d'annoncer
que M. Louis Tesson ne nous abandonne pas. Nous
nmous sommes encore assuré sa collaboration pour
une série d'articles qui, comme leurs devanciers,
ne manqueront pas d'intéresser nos lecteurs.

LE MONDE ILLUSTRÉ.

PETIT RECUEIL DE PRATIQUES UTILES

-Le camphre brûlé chasse les maringouins.

-Le café grillé est un des plus puissants désin-
fectants.

-Le lard se dessale en le faisant bouillir avec
une pomme de terre épuchée.

-On purifie l'eau des réservoirs en y plongeant
un sac contýnant du charbon de bois concassé.

-On aide beaucoup le blanchiment du linge en
aýjoutant une cuiller à thé de térébenthine dlans
l'eau de lavage et en faisant bouillir.

- Les taches causées sur les eceillers par les oeufs
Wenlèvent en frottant avec du sel.

-N'essayez jamais d'éteindre le fewf avec de
l'eau, nmais étouffiz-le avec des couvertes.

-Pour empêcher l'empois ou colle de farine de
sûrir, on y ajoute un peu de sulfate de cuivre ou
couperose bleue.

-U-n bon remède contre la rage de (lents, c'est
d';appliqluer au cou et sur la joue une flanelle bien
dia ude.

-nn enlève les taches (le fruit et de rouille en
plongeant le linge dans une dissolution faible d'a-
cide oxalique.

-L'eau (dure est préférable à l'eau douce pour
le i lié, parce qu'elle dissout moins le tanin contenu
dans les feuilles.

-La plus grande partie les principes utiles
contenus dans le thé est enlevé par l'eau après
quelques minutes d'infusion.

-Le meilleur agent à employer pour nettoyer
les tuyaux le renvoi d'eau, et autres sîî'als
c'est la couperose dissoute qu'on fait agir graduel-
lement.

-Pour empêcher les cheminées de refouler, on
allume une poignée de papier ou de copeaux, sur le
bois ou le char-bon, afin d établir le courant d'air
dans les cheminées.

-'i l'on veut nettoyer les objets d'ornement en
plâtre de Paris, on les recouvre d'une bonne couche
d'emîpois délamyé dans l'eau. On laisse bien sécher
et on enlève l'empois avec une brosse souple.

Si l'on, veu t raf raîichir un v ieux 1lit de pl umes, on
l'étend sur l'herbe pendant une bonne averse pour
qu'il soit bien pénétré ; on le bat ensuite avec des
baguettes légères.

-Un appartement trop rempli de meubles et
d'objets d'ornements, quelque riches qu'ils soient,
produit un sentiment de lassitude, d'appesantisse-
ment chez ceux qui s'y tiennent, et ressemble plu-
tôt à une boutique ou à un mu,,ée qu'à un lieu de
repos.

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mon trial. -Napû léon Galara' au (85.00), 205, rue Pou-
part ; Jo- ph Aes'1ni, 169. rue Jleýais; John A.
Jordon, 24, rce N. tre-t>an e de L-ourdes Delle L.
LeblaL-c $3 Wj), 437, rue Lavai ; Aleiadre Ggn<.lfn,
220, rue Aqi educ :Ota% e M. rcier, 110, rue For-
tier ; 0. P. pin, 2.34, rue IDo:ch st eur ; Finest Bru.-
nel, 165, rue Wolfe ; J. A. A. Urouin. 113, rue St-
Laurent ; Dele Bo gie, 3:7a, rue Ritzhnoid ; Daue
Wilbautd 1 ilote, 51, rue 8 -.Maitin ; J. DtFmaa:s,
200, rue Woife ; Damu Cléa.euit Hub nr 44a, rue
Drolet ; P. H. Beaupré, 5, rue St-Agathe ; R. Ra-
cicot, 309, rue St-D. nis ; F.,rdiLand Fugilre, 1270,
rue Ste-Catherine -, C. A. Bouch-r, 541l, rue Lagebu.
ch' tièîe ;I amie Urgel Chspleau, 272, rue Cham-
plain; Célem' in Vial, 36j, rue Fallum.

Québr.-N. L-'lerc, 356, rue St-Soseph, St.Roch ; Phi-
lippe Leblitie 46, rue Oc'avie ; P. Gauvreau, rue
Ô'Aguifion; A. Le, endr e (chez Z Paquet) ; A. Tan-
glry, 221, rue St-Paul, Basze Viî1l- .Orsim,- (3e.
l-t, rue de là Rene. St- Koch ; Réal Panipalon (2 00),
38, Côte Sie-Cieneviève.

S'eu 1 Ifont înorency, Québec. -Isaïe Tessier.
Sherb. oce.-M. Ribit aille.
St-IJ'nti de Mon1,da.-Dame Moïse Degeon, 1(0, FuS

il-irrison ;,LDame Lauria, 3!16, rue flelii e.
S1e-C,'v éd-ond.-R' ch 1 hibaudeau, 127, rue Duvernay.
Maskiiirosgé -J. I. M. Ma'rchand.

alarOnt.-B Charron.
St.é,tbu4mk, Mawioba.-Ed. Jobin.
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A MA MERE

Surge, anticj

Depuis que j'ai perdu celle dnnt la tendr(e
A ma prenière la-me a souri doucement,
Depuis que j'ai perdu celle dont la carese
Aux boucles de mon font se jouait si gaît
('ombi-n de fois, là-bas, vers le vieux citiii
Sur sa tomnbe bénie, heureux de revenir,
Mun esprit est alle lui porter rma prière

Sur les ailes du souvenir.

0 mère, j" t'aimais, comme on ai-r e à cet
Où l'âme affectueu'e, à la voit de l'amour
Pure et blanche c' lonîbe, humble oiseaud
S'ou',re tout librtnî 'ut, saris craint et sai
Je t aiuiain co nlu e ou aime une pieuse mè
Dont les main ne sait rien que gui ter et b
Va vite, ô mon eýprit, lui porter mua pièr,

Sur lei, ailes du souvenir.

Rqviens comme autrefois, reviens, ô ruaec
M ir, lier à mes î'ôté - et dti iger me .;pas;
L,-b&s. à l'hoîrizon, le cie Oce'ient plus sc
J aurai be-oin de toi pour ne m'ýg %rer pai
De ma jeune8se, th !suiis, éois l'ange tut4

E.contre 1 cunemi sache me préinuuir.
Va vite, ô mon eîprit, lui porter ua prièi

Sur les ailes du bouvenir.

Oh ! oui, je te revois, et ton regard limp
Ainsi qu'un chaud rayon vient raviver mi
Le signe de ta main à moi âme timide
A mi airé le svniir qui con suic au bojahE
Je suivrai cette r ute cù tu miarchas i.ag%
Pour que l'amiour efen nous puiýse réunit
Mon e-p it, vr le encor lui porter ma prà

Sui les ailes du souvenir.

UNE FANTASIA A BLI

.4 ous venions de dE
nous désennu
le repas de mi

au lieu de fiair
habituelle à
"irands arbre8<L&~.\.\. d'herbe fanée

~ ;»~~- rades et moi,
visiter le vieu
dlri n,un charb,
qui avait étal

sur la lisière d'un grand bois, tout1
chantier.

Q uoiqu'il fût pe a sociable, "l'ancie
l'appelait dans le pays, nous reçut jc
notre grande surprise. Après avoir1
plusieurs fois, nous le priâmes de nous
de ces vieilles histoires arrangées à s.
savait si bien dire. Se recueillant un

-Enfants, répondit-il, je veux biei
Ayant préalablement passé, par ui

instinctif, ses doigts noircis de chart
épaisse tignasse, il commença ainsi:

"l Nous étions en plein mois de juil
Blirla, au pied <le l'Atlas Tellien, devi
plaine de la Mitidja, en 1874. Ce ji
fête chez les Arabes ; une grande fa
terminer leurs réjouissancss. Il fauto
quelque temps en Afrique, pour i
pour saisir les nuances de ces arn'
recherchés et très suivis par les Bai
pour reconnaître l'habileté, la ruse el
ployées par les cavaliers maures.

"lLevés de bon matin, avec l'autoi
chefs, nous fîmes près de trois lieues
au tournoi. Le temps était superi
blement chaud: le thermomètre indiq
à l'ombre. Après deux heures de
fûmes rendus, et il était temps, car
cions à tirer la langue ; nous étoufl
deur de la canicule.

"IAu pied d'un immense bouqu(

..........

raconter une
,a façon, qu'il
instant

ýn mouvement
bon dans son

Ilet, campés à
,ant l'immense
jour-là, c'était
.ntasia devait
avoir séjourné
e comprendre,
usements très
rbaresques, et
ýt l'adresse dé-

risation de nos
s pour assister
be, mais horri-
luait 45 degrés
marche, nous

nous commen-
ions sous P'ar-

,et d'arbres, se

Armisasu (France), 1893.

CHACUN SON TOUR

A PROPOS DU CONGRÈS DES FEMMES

Madame rentrant, essoufflée.-Que tu es gentil
de m'avoir permis d*assister au congrès des fem-
mes ; nous avons été sublimes ; j'ai flétriTlescla-
vage où nos soeurs sont tenues, je les ai décidées à
voter que désormais ....

Monsieur.-Pas de mensonges!1 je ne veux pas
être pris pour un sot. Osez me soutenir en face
que vous en revenez, du congrès! Vous rentrez à
deux heur-es du matin, et vous vo us figurez quej'a-
jouterai foi à vos histoires?

Madame.-Mon ami, la séance S'est un peu pro-
longée, parce que....,-

déployait une masse confuse. Un millier de cava-
-~ liers, ceux qui devaient exécuter la fantasia,

étaient accroupis ou se tenaient debout auprès de
Sleur monture. -Habillés de riches cafetans multi-

_____ colores, le burnous flottant sur les épaules, la tête
--- '-J couv~erte d'un turban ou d'un fez orné de passe-

menteries orientales, bizarrement enchevêtrées, une
énorme chibouque aux lèvres, le yatagan suspendu
à la ceinture et la longue carabine en bandoulière,
ils attendaient impatiemment le signal du cheik.

s mca, et vei. IlPendant ce temps,dans leur langue harmonieuse
et sonore, que nous comprenions mal, ils se tar-

s3se guent de lancer des lazzis contre nous, les giaours,

e les chiens de chrétiens, comme ils nous appellent.
aient, IlIl est deux heures. Un nuage de poussière se
etière, soulève à cinq cents mètres de nous. C'est Mo-

hammed-el-Hadj, le puissant caïd de Mouzalaville,
le chef de la fantasia, qui.arzive avec sa tribu, au
son des tambourins, des fifres, des cymbales, mu-

âge sique bruyante, très désagréable.
IAussitôt, comme mus par un ressort élec-

le paBtage, trique, tous les Musulmans montent prestement
1is détour sur leurs petits chevaux qui hennissent en se ca-

ie
luir brant et viennent se ranger gracieusement sur le

'e passage de leur chef.
"lAprès l'exécution d'un moment préparatoire,

hère mbre le signal tint attendu est donné. Aussitôt une
,hèe obre fusillade bien nourrie éclate à dix pas de nous.

:imbre, Au cri de Allah ! poussé à la fois par mille poi-
1. triples vigoureuses, tout le monde s'élance dans le

ýéaire, tourbillon. L'odeur de la poudre les enivre et

me semlble les attirer dians ce quadrille satanique, dans
cette sarabande dé,,ordonnée. Au bruit des trom-
pettes et des tambours, au tapage infernal des

)ide coups de fusil, à la sensation produite par l'émana
Lon coeur, tion du salpêtre, à peine si l'on distingue les pe-

eur. tits chevaux q À courent, sautent., bondissent, ga-
lopnhnisetuecbrncrcletàdot

uère lpet enset ecbet aaoetàdot
r. ou à gauche, ou s'arrêtent court, dans cette danse
ère macabre, au commandement de celui qui les monte.

EDMOD B. C'est un désordre épouvantable, ce sont des jurons,
EDMOD B. des cris sauvages qui n'arrivent pas jusqu'à nous

et dans ce vacarme de démons, dans ce va-et-vient
impétueux, dans cette charge furieuse d'homme

[DA contre homme, de cheval contre cheval, où la fu-
mée et la poussière vous aveuglent, où le fer ren-
contre le fer, où les armes sont lancées au-dessus

éjeuner. Pour de la tête pour être ressaisies adroitement vingt
yer pendant pas plus loin, où la poudre parle continuellement,
di, ce jour-là, personne ne tombe, aucun n'est blescé.
re notre sieste" Quelle adresse, quelle agilité déployée par tous
l'ombre des ces individus ! Qu'ils sont fiers de faire pirouetter

S, sur un tas leurs chevaux avec prestesse et de vous ajuster
,mes cama- avec leur fusil comme dans un vrai combat 1 C'esi

nous allâmes grandiose, c'est sublime, c'est très beau et ccii
ux père Lan- vous entraîne!
onnier, bossu, "lAu bout d'une heure ou deux tout est fini,
,bli sa cabane Chacun se retire en bon ordre et vous rentrez fa-
près de notre tigué peut-être, mais très heureux d'avoir assistÉ

à une fantasia."
n," comme on Satisfaits du récit de l'AnIîcien, nous trinquâmeý
)vialement, à de nouveau et après l'avoir remercié et salué, toul
bu et trinqué le monde reprit son travail.

MNkonsieur, l'interromipanit.--Je la connais, celle-
k!je te l'ai souvent faite. Oui, vingt fois, quand

erevenais tard, je t'ai dit : "-La partie s'est pro-
ongée au cercle " ; ou bien " 1-Ma réunion élec-
orale a duré plus longtemps que je ne prévoy-
Às. . . . ' As-tu eu confiance quand je t'ai affirmé
ss choses ?, Pas du tout ; régulièrement, tu m'as
ýcueilli avec une scène. Ne t'étonne donc pas si
ejoue ton rôle, maintenant que tu t'es emparée
tu mien.
Madame.-Je te le jure que ....
Monsieur. -Le coup du serment ? Connu aussi1

/omment le recevais-tu quand je le risquais?1 Iro-
iquement, tu ricanais, et tu continuais a m'ac-
,abler de sarcasmes amers, de doutes injurieux; ne
étonne donc pas que je continue, sans prêter la
,a moindre attention à tes dires.

Madamie,-Puisque je puis te prouver que ....
Monseur.-Quoi ? Tu vas prétendre que tu as

ublié l'heure, que tu ne pouvais pas partir la pre-
miière, que des camarades t'ont retenue ? Mes ex-
,uses ordinaires, partïleu ! Quand on s'amuse, il
-st facile d'oublier le pauvre être qui gémit auI rès
lu foyer solitaire, et qui compte les heures en al-
[ait att son enfant!

Madame, eflrayée.-Tu dis ?
Monsieur.-Ne fais pas attention, c'est une de tes

anciennes phrases qui me reviennent en foule dans
'e *renversement de nos situations 1 Oui, celles que
'ai dû entendre depuis dix ans que nons sommes
mariés, me sortent de la bouche ; tu les entendras
à ton tour.

Madame.- Ah ! non, alors!
Monsieur. -Pourquoi non ? M'as-tu épargné cha-

que fois que je rentrais en retard ? M'as-tu cru?
11 serait tr 'p beau, vraiment, d'avoir les bénéfices
le ma situation d'autrefois et de ne pas me per-
miettre ce que j'ai supporté comme mari. A moi
ies attentes au coin du feu, les rêveries ennuyeuses
pendant que tu fumeras au dehors des cigarettes
et que tu revendiqueras l'es libertés contre nmon
sexe ; mais, en i evanche, à moi les récriminations,
les injures, les coups... .

Madame.-Oh ! les coups ? Jamais je ne me

dos eu .... ,il y a deux ans, après un ban-

quet d'anciens élèves, j'ai été griffé: je te grifferai;
tu veux l'égalité, t,- l'auras. Me supposes-tu assez
naïf pour renoncer au plaisir de m'offrir ces gentils
mouvements d humeur que j'ai supportés si long-
temîps?

Madame.-Je ne vois pas de raison pour que tu
ne les supportes pas encore, puisque ....

Monsieur.-Je t'arrête là. Je les supportais
comme une compensation à mes avantages de tyrans,
je sentais que ça te soulageait de me secouer, et je
courbais le dos sous l'orage, parce que j'avais cons
cience d'être débiteur ; aujourd'hui, nous ne nou
devons plus Y ien, ma bonne - finis les égards. Ah
tu m'as laissé poser trois heures, ce soir!

Madame.-Je ne croyais pas que tu t'ennuierais
autant sans moi, tu aurais bien pu t'occuper à quel-
que chose, lire ....

Monsieur.-Est-ce que tu lisais en m'attendant
Est-ce que tu t'occcupais ? Non, rageusement, tu
parcourais le salon ; un jour même, tu as cassé une
potiche, tiens, comme ça. (Il en casse une.)

Madame, indignée.-Oh !
Monsieur.-Ou bien, tu me guettais à la fenê-

tre, et dès que j'ouvrais la porte, j'apercevais ton
visage sévère, rébarbiatif ; j'entassais explication-
sur explication, excuses sur excuses, je me faisais
petit parce que j'avais des remords ; toi, l'esclave
implacabie, tu égrenais le chapelet des reproches
et tu t'amusais à m'empêcher de dormir en m'énu-
mérant tes désillusions sur le mariage. Et ta ja-
lousie que j'oubliais? M'as-tu assez ennuyé avec tes
soupçons ? Tu as été j usqu'à fouiller dans les poches
de ton seigneur et maître. Allons, vide les tiennes,
vite!1
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Monsieur.-Il n'y a plus d'homme ici, ma chère;
ni homme, ni femme, tous égaux. La crise argu-
ment excellent, t'en es-tu servie lorsque tu voyais
que j'allais me fâcher ! Et moi, bête, je me radou-
cissais tout de suite, je te câlinais, je te promet-
tais un bi jou afin de hâter le réconciliation ....
Tiens, au fait, je veux un bijou.

Madame, ahurie.-Tu disI
Monsieur.-J'en envie d'une épingle de cravate

en brillants ; tu as des économies, paye m'en une,
ouje me ro-ile par terre.

Madane.-Alors, mes bêtises de femme, mes fai-
blesses, tu vas les prendre ?

Monsieur, avec ivresse.-Prends mon pouvoir,
mes droits, je veux bien ; mais laisse-moi prendre
un peu de tes faiblesses, tes adorables faiblesses...
ou je retourne chez mes parents et je te redemande
ma dot.

Madame, accablée.-Mes phrases ! mes ancien-
nes phrases!

Monsieur.-Oh 1 que je souffre ! Tenez, vous
n' avez pas de coeur. Faut-il être lâche pour abuser
ainsi de sa force et torturer une faible créature....
O ma mère!

Madame.-Eh bien ! il va être drôle, le mé-
nage!

FABRICE CARRÈ.

NOTES ET FAITS

Joan ne 1l, reine de Naples

Jeanne 11, de
Naples, naquit en
137î1. Elle était
la fille de Char-les
(le Durazzo et de
Marguerite, 1 a
mnice bien-aimée
et fille adoptive

I --3-'»de Jeanne 1ère,
-~reine de Naples.

-~Elle fut entou-
-- rée de guerres et

ditii,,ues, mais
a orce d'artifi-

ces, genre où elle
excellait, elle ré-

- ~-""ussit à établir au-
tour d'elle u n

puissant parti, et, à l'âge de quarante-quatre ans,
elle se fit couronner reine de Naples., Femme aux
passions effrénées, assoiffée de domination, le sou-
venir qu'elle a laissé dans l'histoire n'est pas des
plus pur et immaculé.

Son royaume, après sa mort, passa à René d'An-
jou, qui sous le nom de "lLe bon roi René " avait
les titres de roi de Naples, Sicile et Jérusalem,
sans posséder un seul pouice de terrain dans aucan
de ces pays.

La population lsraelite

Au moment où se produit dans certains Etats de
l'Europe un courant d'émigration de la population
israélite, il n'est pas sans intérêt, croyons nous, (le
connaîtè exactement le chiffre total des Israélites,
dans le monde entier et de quelle façon cette popu-
lation se repartit:

L'Europe en comprendrait 5,400,000 ; l'Asie,
300,000 ; l'Afrique, ' 00,000 ; FAmérique, 250,000;
l'Océanie, 12,000.

Le total général des Israëlites dans le monde en-
tier est donc de 6,312000, groupés de la fansi
vante:

En Allemagre3 400 0O ;enRssie, 2,5512-
000 ; Autriche-Hongrie, 1,644,000 ; France,
170,000 ; Turquie, 104,000 ; Roumanie, 265,000
Bulgyarie, 10,000:; Suis:e, 7,000 ; Danemnark, 4,000;

Enfin, sur les 250,000 Israëlites que compte l'A-
mérique, '-30,000 résident aux Etats-Unis.

Un vaisseau dans un désert de sable

On raconte une lé gende, la plus étrange qui ait
jamais pu éclore dans l'imagination d'un voyageur,
a propos d'un vaisseau (lui se trouve au milieu (lu
grand désert du Colorado, deux fois grand comme
l'Etat de 'Massachusetts. Un explorateur aven-
tur~eux a parcouru, il y a quelques années, une par-
tie de ce dlésert situé à plusie. i-s centaines de me-
tres au-dessous (lu niveau de la mner et jusqu'ici
inexploré.

Il arriva enfin (lans une vallée qui s'étendait en
pente très douce sur une longueur de plusieurs ki-
lomnètres. La surface avait une teinte blanc-cendré
et au milieu se trouvait un vaisseau. Cette épave,
car tel paraissait être ce vaisseau, semblait très
ancienne. Le voyageur put en approcher sans
(ifficulté jusqu'à une portée de pistolet. ýMais,
lorsqu'il voulut aller plus loin, le sol, qui n'était
qu'unme croûte, recouvrant une eau v'aseuse, céda
sous, ses pas ; il dut renoncer a essayer d'atteindre
le navire. JIl eut même b)eaucoup (le peine à arriver
jusqu'au premier endroit habité qu'il rencontra.
Mais il avait fait tant de détours*en chemin qu'il
ne put qu'indiquer l'emplacement de la vallée.
Le mystérieux vaisseau n'a jamais été revu depuis.

On con jecture que c'est peut-être un galion espa-
gnol chargé d'or qui, s'il faut en croire les vieilles
chroniques mexicaines, en faisant voile pour le
gol()fe de la Californie, qui s'éten(lait alors j usqu'au
désert du Colorado, se perdlit dans l'o(éan de sa-
ble.

La fourchette

Tous les jours, au r*epas, on se sert d'une four-
chette. C'est un objet indispensable sanis lequel
on ne saurait manlge r ; et pourtant la fourchette
n'a pas une origine bien éloignée, à peine était-e!lIe
connue au quatorzième siècle.

Aujourd'hui qu'on a l'habitude (le se servir de
fourcîmette, on se demande comment nos ancêtres
pouvaient's en passer et comment ils faisaient pour
manger.

Sans remonter trop haut, et pour nous résumer,
nous dirons qu'autrefois-commuie de nos jours cela
se fait en Orient- on mangea it avec les doigts.
Parfois, on se servait de petites baguettes qu'il fal-
lait savoir manier pour porter les aliments pâteux
à la bouche. Les Arabes, pour la plupart, man-
grent avec leurs doigts les aliments solides, et ils se
servent ('un morceau de pain -convenablement
taillé pour porter à. leurs lèvres les bouillies et au-
tres mets liquides.

En France, au moyen-âge, on employait une
sorte de cuillère pour les liquides ; quant a la
viande, au poisson, etc., on le mangeait avec les
doigts.

Il fallait encore savoir manger proprement etne
pas trop se salir. Dans un document daté de
1313, il est recommandé aux dames Il de bien faire
attention en mangeant de ne pas trop engtue~r
leurs doigts " ce qui constituait un manque de
savoir-vivre.

La fourchette fit son apparition vers 1328. Elle
consistait alors en uine tige métalliq1ue terminée a
une extrémitée par deux pointes assez longues,
comme une fourche, d'où l'origine du nom four-
chette. Mais c'était alors un objet rare qlue les
grands personnages seuls possédaient. Lameine
Jeanne d'Evreux avait une seule fourchette qu'elle
gardait dans un étui, la duch sse de Touraine avait
neuf douzaines de cuillères et (deux fourchettes seu-
lement.

La fourchette ne devint d'L n usage général qu'à
partir du dix-septième siècle.

NOUVELLES A LA MAIN

il1 me semble, Batiste, que vous avez bien négli-
gemment brossé mes habits ....

-- Mais non, monsieur.
-Allons donc!.... Je retrouve dans la poche

de mon gilet une pièce de cinquante centimes que
j'y avais oubliée hier.

-Que penses-tu de Victor?
-Victor, C'est une perle!
-Comme ça se rapporte bien à ce qu'il disait

hier de toi.
-Que disait-il donc ?i
-Que tu es une huître

.Un sauveteur qui s'était, à deux reprises, épuisé
en efforts pour repêcher un désespéré, le voit quel-
ques heures après, pendu à une branche d'arbre.
Cette fois, il passe près dle lui sans le dépendre:

-Ma foi, dit-il, après s'être mouillé, il aura
voulu se sécher: laissons-le...

Deux vieilles demoiselles causent et échangent
leurs regrets.

-J'ai résisté toute la vie aux hommes.
-Moi aussi. ... 'Mais nous sommes bien avan-

cées!-Oui, murmura l'autre, en âge

Un mot de Jay Gould, le milliardaire américain
récemment décédé.
Il se faisait accompagner partout de son docteur et

d'un vieux loup de mer qui commandait son yacht.
Aquelqu'un (lui lui en demandait la raison, il ré

pondlit:
"L'un m'empêche d'aller sous l'eau et l'autre

d'aller sous terre."

M. CHS. N. BAVER

De Frederick, Md., a so ffcr, terriblement durant dix
ans et plus, d'abcès et (le plai-k§ continuelles à la jambe
gauche. Il dépérissait et devenait maigre et faible, et
se voyait contiaint de se servir d'une canne et d'une
béqui4ie. Tout ce qu'on peut imsgù.er de médicamnenta-
tion lui fut appliqué, sans résutat satisfaisant, jusqu'à
ce qu'il commençai- à prendre de la

SARSEPAREILLE DE HOOD
qui produisit une entière guérison. M. Hauer est en
parfaite santé à présent. Des détail% complets sur son
cas seront envoyés à tout ceux qui s'adresseront à

C'. I. HeoOD & Cie, Lowell, Mass.

Les PILULES DE HOOD sont les m- illeures à pren-
dre ap ès dîner Elles aident la digEstion, guérissebt du
mal de tête et de la bile.

LAPRES & LAVERGNE
PHOTOGIRAPHES

360, ST-DENIS, MONTRIEAL
M. J N. Lapiés arpartenait- sutrefois à la nmaion W

Notman & Fils. -Poitraits de tous genrs et a prix coui-
rant,-Teléphoue Bell, 728

463
463
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CHOSES ET AUTRES

- 01 compte 46 000 puits d'huile
de cba-boa aux Ettts-U.,js, avec, une
production journalière de 130,000 ha
rils de parafine.

LA VERITE PURE
C'pet ce qu'il faut à la Sarsepareille

de Hood-elIe n'a pas besoin d'emn
bellissement ni de sensation. Ca qui
établit son m&,itp, c'est simplement
.ce q1u'a accompli la Sarsepartille de
Rood 6i Jamais vous n'avez compris
aus avantages, nue. sAule bouteille vous
convaincra que c'est na grand médi-
csment.

J'étais sourd depuis un an, demouni
te>sdu catarrhçt dind 1à îé'e la Stre
pa-elA de H ion m'a parfaitement
gu'lri-H Hicke, Rochirter, New-
Yurk.
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LES M\ANGEURS1
Le -I B3ATTEUR !E BIUISS.ONS

Deuxièmne Partie

DE
LE BUISSON AUSTRALIEN

Dans cette circonstance, l'inoffensive clarinette de John Gilping avait
joué le rôle de la trompette des coradjis.

Après l'émotion causée bien involontairement dans les deux camps par
lé prédicant, la situation se retrouva la même de part et d'autre, et Olivier
se demanda pour la vingtième fois comment tout cela allait finir.

Le Canadien lui-même, quelque confiance qu'il eût dans l'habileté de
son ami, le chef nagarnook, commençait à douter qu'il pût les tirer de là
sains et saufs ; d'un autre côté, le silence obstiné que les bush-rangers con-
tinuaient à garder l'inquiétait beaucoup plus qu'il ne le laissait paraître.

Bien qu'il fût intimement persuadé qu'il valait mieu~x laisser Willigo
agir dans la pleine liberté de ses idées, il ne put cependant s'empêcher de
lui communiquer ses impressions et de lui demander comment il comptait
sortir de l'impasse où ils se trouvaient.

Le chef sourit.
-Pourquoi, mon frère, lui dit-il, n'a-t-il plus confiance en moi 1J
-Tu te trompes sur mes intentions, répondit le Canadien ; seulement,

je 'ne puis te dissimuler que nos.deux compagnons se trouvent en ce moment
erx proie à des inquiétudes mortelles, et je serais heureux de pouvoir les ras-
surer un peu.

-Eh bien, dis-leur, et Willigo n'a jamais menti, qu'avant la chute du
jour nous serons loin d'ici. Quand le soleil sera là, et du doigt le chef mon-
trâ,it le point au milieu de l'horizon indiquant midi, nous partirons.

-Sous les yeux des Dundarups 'J -

-Sous leurs yeux.
-Et ils ne s'opposeront pas à notre départ 'J
-Quand ils s'apercevront que nous ne sommes plus là, il sera trop tard.
-Tu parles, par énigme_ comme les coradjis, ,Willigo!
-Alors mon frère s'imagine qu'un vieux chef nagarnook peut se laisser

oehzer par ces vils écumeëuls de buisson, ni plus ni moins qu'un jeune nernouh
à pine échappé de la tutelle de -sa mère?1

-J'ai toujours cru à tai prudence et à ta sagesse, Willigo.
-Mon frère n'a donc pas-remarqué- que, quand nous avons été entourés

par les Dundarups, je me.suis éloigné de la rivière qui pouvait nous servir
de ligne de défense.

Î-Et nous eût précisément empêchés d'être entourés, de ce côté du
mèins. Eneffet, chef, eý si je n'avais pas eu en toi cette confiance aveugle

qu~ tume eprchas i y uni 'stant' de ne plus éprouver, je n'aurais pas

en!'c moment reconnu t~a sagesse haibituelle.
A ces paroles du Canadien, Willigo sourit avec orgueil.
-Les Dundarups, répondit-il, doivent bien rire du vieux chef nagar-

nook ; mais les Dundarups ont la cervelle légère comme le duvet des coton-
nièrs, ils ne connaissent pas cette contirée, qui fait partie de nos territoires
del, chasse ; à deux pas d'ici, au milieu de ces buissons se trouve un krafe-
noua (terre fendue), tellement profond, que c'est à peine si la lumière du
joàir y arrive, à travers les lianes- grimpantes, les cactus et les salsepareilles
sauvages qui s'entrecroisent au7 sommet sur toute son étendue.

-Dis-tu vrai 'J fit le Canadien, dont la figure s'illumina soudain d'un
rayon de joie.-

-Mon frère peut ramper sans être vu dans les hautes herbes jusqu'au
bequet de myalls : il verra.

Dick se laissa lenteme ntglisser sur le sol et, s'avançant à la manière in-
digiène, presque --sans provoquer dmotee-aprcbldns les arbustes
qui couvraient le sol, disparut sous les bosquets, aux yeux étonnés de ses
autres compagnons qui- cherchiaient -vainement à se rendre compte des rai-
sons de cette manoeuvre.

Ce que Willigo avait appelé kra-fenoua, c'est-à-dire terre fendue, est
une particularité géologique presque spéciale à l'Australie, qui mérite, quel-
ques explications.

Une grande partie du continent australien, les contrées de l'Ouest sur-
tout, ont conservé un souvenir bien singulier des premières périodes géolo-
giques, à l'époque où la croûte terrestre, moins épaibse qu'elle ne l'est aujour-
d'hui, se fendait sous la pression des gaz intérieurs et livrait passage à de
véritables inondations de matières en fusion, qui couraient en bouillonnant
sur le sol, produisant ainsi des fissures sur une étendue de plusieurs lieues,
n'ayant que deux ou trois mètres de largeur et parfois moins encore.

C'est donc une de ces fissures, ou terre fendue, kra-fenoua, c omme leE
indigènes l'appellent, que Willigo avait découverte dans ces parages pendant
les nombreuses excursions de chasse qu'il y avait faites avec les guerriers dE
sa tribu.

Avec la sagacité du sauvage, il s'était souvenu,: en traversant le lied
River, de l'emplacement exact où se trouvait l'entrée du kra-fenoua, et ré
fléchissant auparti qu'il pourrait en tirer pour échapper aux Dundarups, i
avait négligé la ligne du fleuve pour- se rapprocher insensiblement de l'ex
trémité de l'excavation naturelle inconnue de ses ennemis.

Il avait choisi, pour agir, le moment où le soleil 'serait au milieu de si

N0.11

carrière, c'est-à-dire midi, parce qu'à cette heure les Dundarups, occupés de
leurs repas, laisseraient à quelques sentinelles seulement le soin de veiller à
ce que la petite troupe n'en profitât pas pour forcer leurs lignes, puis aussi
par ce motif que, les rayons solaires tombant perpendiculairement sur le- sol,
le fond de l'excavation serait~ alors, malgré la voûte de verdure, suffiŽamment
éclairé pour qu'on pût s'y guider facilement.

Lorsque le Canadien revint près de ses compagnons, sa figure exprimait
un tel air de satisfaction qu'Olivier en fut frappé et sentit instinctivemeiit
que son ami venait de faire quelque importante découverte.

-Mon frère est-il content de moi?1 fit Willigo.
-Je savais bien, répondit le trappeur, qu'un guerrier aussi prudent que

toi ne nous avait pas conduits ici sans motif. Nous sommes sauvés, pourvu
que nous puissions descendre dans le kra-fenoua sans attirer l'attention des
Dundarups. Il s'écoulera un long temps avant qu'ils puissent découvrir le
secret de notre disparition, et vinssent-ils à le trouver plus tôt que nous le
pensons, je doute fort qu'ils osent nous y poursuivre et s'exposer au feu- rou-
lant de nos caratdnes dans un lieu où tous les coups porteraient infaillible-
ment ; qu'en pense le chef 7J

-Willigo est de l'avis de son frère.
--Je croyais d'abord que nous serions obligés d'abandonner mon mulet

et Pacific ; mais grâce aux éboulis, la descente est si douce que je n'ai plus
aucune crainte à cet égard ; toute la difficulté consistera à les conduire au
bosquet sans éveiller l'attention.

-Le mieux est de les y envoyer (le suite ; la touffe de lilas et de fou-
gères est si épaisse que les Dundarups ne pourront pas les y voir, et ils s'ima-
gineront que nous les avons placés là pour brouter les jeunes pousses d'ar-
brisseaux et les feuilles de myaîls.

-La sagesse parle conistamment par ta bouche, Nagarnook, fit le
Canadien.

-Eh bien! va prévenir tes compagnons, car l'heure approche ; vois,
ces lâches de Dundarups, ont cessé de danser et de nous insulter; de tous
côtés, les feux s'allument dans la plaine, ils vont faire cuire leurs racines de
taro et d'igname et déjeuner tranquillement en face de nous pour nous nar-
guer. Il faudra faire comme eux, et quand ils nous' croiront- uniquement
occupés à la préparation de notre repas, ce sera le m oment de disparaître.

Le Canadien ayant réuni autour de lui ses compagnons et John Gil-
ping, qui avait enbn consenti à descendre de Pacifie, leur donna toutes les
explications nécessaires sur le mode d'évasion préparé si habil(.ment par
Willigo. Inutile de dire la joie qui accueillit ces ouvertures, et chacun se
prépara à jouer de son mieux le rôle qui lui serait assigné.

Apx ès avoir consolidé avec soin les bagages et approvisionnements di-
vers que portaient les animaux, Koanook et Nirrool>a, Fur l'ordre de leur
chef, les prirent par la bride pour les conduire au bosquet, ainsi qu'il avait
été décidé.

En se séparant de Pacifie, John Gilping lui jeta les bras autour du
cou et l'embrassa tendrement comme s'il ne devait plus le revoir ; il le re-
garda s'éloigner, les yeux humides de larmes, et ne manqua pas del'c.i-
pagner de trois ou quatre versets de circonstance.

L A ce moment Willigo eut une idée des plus pratiques et qui devai
rendre, l'heure venue, l'évasion plus facile encore, en diminuant les difficul-
tés que présentait nécessairement un départ d'ensemble ; il chargea ses deux
guerriers, bans prévenir personne, de faire descendre immédiatement les

3animaux dans le kra-fenoua et dle ne revenir que quand ils les auraient con-
- duits à une certaine distance. ls étaient tous deux d'hunmeur assez douce

et il n'y avait à craindre d'eux aucune incartade de nature à donner l'éveil
Laux assaillants.

Quelsques instants après, les Nagarnooks disparaissaient avec les deux
bêtes dans la profondecr du Buisson, sans exciter le moindre soupçon.

Déjà le Canadien avait battu le briquet au-dessus d'un tas de feuilles
-Sèches et de bois mort qu'il avait réunis, et un feu clair et pétillant, dont
-les longues flammes montèrent au-dessus des hautes herbes, annonça aux

e Dundarups que ceux qu'ils considéraient déjà comme leur proie, sans souci
t de leurs menaces et du sort qui paraissait les attendre, se livraient avec la
4même insouciance qu'eux aux apprêts de leur repas.

Il y eut, comme par un accord tacite, une trève générale, comme pour,
s se livrer paisiblement à des fonctions auxquelles l'Astralien accorde une
t extraordinaire importance. Contrairement à une foule de peuplades primi-
o. tives qui sont relativement solb res, l'habitant de la Nouvelle-Hollanide est

d'une voracité sans exemple ; pour lui, il n'y a pas de plus grand bonheur
1- sur la terre que celui de manger, et quand il a les provis-ions en quantité

suffisante, il ne se borne pas à satisfaire sa faim, il dévore jusqu'à ce qu'il lie
il puisse plus remuer, ni respirer, ni parler.

r- Un jour, une baleine morte vint s'échouer dans la baie Murray et fut
aperçue par une fraction importante de la tribu des Ngotaks, qui se troeuvait

a. dans ces parages.. Immédiatement, ces indigènes installèrent un campe-ment
provisoire dans la baie et, pendant deux mois, ilsi se gorgèrent de graisse et
de ýviandeenpuWréaction; plus l'animal tombait en putréfaction, plusles
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sauvages se régalaient dle cette atroce nourriture ; il ne se passait guère
d jour sans qu'il en mourû t quelques-uns d'indigestion-i; mais ce spectacle,

loin d'arrêter les autres, ne faisait que redoubler leur folie vorace. Par
la suite, une foule de'ces forcenés succombèrent à d'atroces maladies de peau
causées par les substances immondes dont ils s'étaient gorgés.

Un proverbe en usage chez ces indigènes indique, par sa sauvage éner-
gie, combien est enracinée chez eux la passion de manger avec excès :Na
kra itura pena, ont-ils coutume de dire ; heureux celui dont le ventre se
fend sous la nourriture. Textuellement, Na, ventre ; kra, fendu ; Aura,
en mangeant ; pena, heureux.

Il n'est pas rare de voir deux armées en présence interrompre la lba-
taille pour se donner le temps de préparer mutuellement leur repas.

C'est donc avec raison que Willigo avait choisi, pour exécuter son projet
d'évasion, l'heure où les Dundarups devaient se livrer à leur passion pour la
nourriture.

Ainsi qu'il l'avait prévu, c'est à peine si quelques sentinelles f ýrent dé-
tachées ça et là pour surveiller la petite troupe. Elles ne s'acquittèrent, du
reste, que fort mollement de leurs fonctions, persuadées qu'elles étaient,
avec une apparence (le raison, que la poignée d'hommes conduite par le chef
nagarnook ne pourrait, sans être vue, tenter de forcer leur ligne d'investis-
sement.

La surveillance finit par devenir à peu près nulle, lorsque les Dunda-
rups virent leurs adversaires allumer du feu et les imiter dans leurs apprêts
culinaires, 

r.ý7*'-To"t va bien, dit le Canadien après avoir jeté un long regard sur les
positions des cnnemis ; ils n'ont même pas fait attention à l'absence de Koa-
nook et de Nirrooba.

En ce moment, il aperçut les deux jeunes guerriers qui revenaient en
rampant.

Sans échanger un mot, ils indiquèrent d'un signe que les animaux
étaient en sûreté dans le kra-fenoua.

MNais que devenaient les butih rangers ?
Le silence mystérieux dont s'ent.,uraient les batteurs de buissons ne

laissait pas de causer au Canadien de sérieuses appréhensions.
Il ne se trompait pas en soupçonnant la présence de quelque ennemi

acharné au milieu des rôdeurs. Seulement, ce n'était pas lui qu'on poursui-
vait..., lui dont on avait juré la perte 1

TROISIÈME PARlTIE

LE GRAND CHEF DES NAGARNOOKS

CHAPITRE I

Kra-fenousà, - L& Terre fendue. - PerdLs dans les entrailles de la terre

Le soleil passait au zénith, et la vaste pleine miroitait sous la chaleur
que ses rayons, lancés perpendiculairement, développaient sur le sol.

C'est l'heure où tout dort dans le Buisson australien ; les fleurs de mélias
S'inclinent sans parfum sur leurs tiges lassées ; l'écorce brûlante des cédrel-
las laisse évaporer la sève qui ne va plus rafraîchir les verticilles pâles et
décolorées des fleurs ; les perruches criardes se glissent sous les larges feuilles
des fougères pour y chercher un peu d'ombre, et le kangourou se repose au
plus profond des halliers, où le timide opossum l'a précédé depuis longtemps,
pendant que le squatter-dlock ou pie rieuse, dont le chant monotone salue
les premières lueurs de l'aube, ouvre son bec altéré au sommet des grands
eucalyptus, et que seul le lézard à manteau, cette cigale des solitudes austra-
liennes, jette au vent du midi son chant bizarre et triste.

On ne distingue plus aucun Dundarup ; assis près des foyers éteints,
ils ont retiré de dessous la cendre les racine d'igname, de taro et les fruits
de l'artocarpe ou arbre à pain, cuits à point, et sur de larges feuilles de pal-
mier s'étalent des quartiers fumants de kangourou, le mouton des Austra-
liens. Les sentinelles ont quitté pour un instant leur poste pour venis
prendre leur part de la curée ; elles savent que leurs compagnons ne leur
laibseront pas un os à ronger si elles ne viennent prélever elles-mêmes ce qui
leur revient, et puis on mange par petits groupes, sans détruire le cercle
d'investissement.

De temps à autre, un Dundarup se soulève au-dessus des hautes herbes
pour voir s'il ne se passe rien d'extraordinaire du côté du campement des
blancs. Tout est calme, on peut manger tranquillement.

Willigo fait un signe: c'est le moment solennel!
Les Européens vont partir les premiers sous la conduite de Dick, qui a

déjà inspecté les lieux. Les Australiens les suivront quand ils se seront
assurés que leur départ n'a pas été remarqué.

Lesfuitfs 'ot A.dx ètesà aie-ou atende _eosuea

couché à plat ventre sur le sol qu'il s'agite, se trémousse et fait tout son.
possibe pour avancer ; vains efforts! il ressemble à une tortue retournée
sur le dos et qui agite les pattes et la tête dans le vide.

Le malheureux sue, soupire et souffle comme un cachalot sans pouvoir
avancer d'une semelle.-; sans doute il pourrait se rendre au bosquet avec ses
moyens ordinaires de locomotion, et si par hasard il était aperçu, les Dunda-
rups s'étonneraient peu de le voir s'éloigner à une aussi faible distance de
ses compagnons, mais il se pourrait qu'on s'inquiétât de ne pas le voir reve-
nir vers eux, et l'attention que les indigènes ne manqueraient pas d'apporter
alors à ce simple incident, car les plus petites choses ont leur importance
dans la guerre du Buisson, les amènerait infailliblement à remarquer plus
tôt qu'il ne le faudrait le silence -qui allait régner au camp de leurs adver-
saires. Si rien, au c mtraire, n'attirait leurs regards, ils pourraient rester
dix minutes, un quart d'heure peut-être, avant de concevoir le moindre doute,
et peut-être perdraient-ils un temps plus long encore avant d'oser s*avanoer,
de peur d'un piège.

Willigo connaissait trop bien ses compatriotes pour ne pas savoir que,
dans ce cas, ils emploieraient certainement un temps assez long à discuter
avant de s'aventurer sous le feu des carabines. Aussi, comprenant le dan-
ger de la situation et quel temps précieux le pauvre Gilping leur faisait
perdre, se décida-t-il à aller à son secours. Après avoir recommandé à Koa-
nook et Nirrooba de se lever de temps à autre, afin d'indiquer aux Dunda-
rups qu'eux aussi veillaient pour éviter toute surprise, il rampa près de Gil-
ping, et, s'étant étendu sur le dos, il lui fit signe de se coucher sur lui.

Le Canadien recommanda de marcher avec précaption. -(Page 23, col.; 1)-

Le Canadien, qui comprit la manoeuvre, expliqua immédiatement au
pauvre diable, plus mort que vif, ce que le Nagarnook exigeait de lui ; et
bientôt l'on vit., témoignage extraordinaire de' force musculaire, Willigo,
malgré le fardeau qu'il supportait, glisser lentement sur le dos, en s'aidant
seulement des talons et des coudes, s'avancer insensiblement vers les Euro-
péens, déjà à l'abri dans le bosquet.

-Que mon frère descende vite et se mette de suite en marche, dit le
chef au Canadien en arrivant près de lui ; en ce moment les minutes sont
des heures ; ne vous inquiétez pas de nous, nous vous rejoindrons avant peu.

-Quoi ! nous ne t'attendons pas ?....
-Inutile, interrompit le Nagarnook, prenez de l'avance.
-Que devrons-nous faire, cependant, ai nous atteignons la sortie avant

ton arrivée ?
Le chef sourit.
-Le kra-fenoua a plus de sept lieues d'étendue, dit-il, et avant peu Wil-

ligo a-ira rejoint son frère ; mais il veut veiller encore avec ses jeunes
hommes, car si les Dundarups découvraient. la terrejendue immédiatement
après votre départ, vous seriez infailliblement perdus.

-Comment cela ? Ne m'as-tu pas dit qu ils n'oseraient jamais s'y aven-
turer à notre poursuite par peur de nos carabines à répétition?1

Louis JCOLioT.
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-Et ça va, la vente ? dit le joueur d'orgue.-(Pag* 88, col. 2).

BELLE TENEB-REUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE

-Biien, bien, M. Gérard....~ Excusez-moi .... C'était ' titre de simple
renseignement que je vous le demandais. Je n'ai pas voulu vous interroger...
Seulement, vous comprenez qu'il ne m'est pas défendu d'en avoir, moi, des
soupçons. Il n'est pas défendu à mon imagination (le travailler... . et j'en
ai de l'imagination, voyez-vous .... La musique m'en a donné.

-Et d'où viendraient vos soupçons
-Vous me permettez de parler ?
-Je vous en prie, Jan-Jot-A moins d'être bête finie, j'ai compris certains faits, sans en démêler

clairement la raison. D'abord vous voulez qu'on ignore vos visites chez M.
Daguerre .... Pourquoi? Ensuite, voilà que vous me forcez de le surveiller...
Pourquoi ? Enfin, vous vous rappelez ce que j'ai vu, moi, le soir du meurtre
de M. Valognes ? .... J'ai vu M. Daguerre qui se traînait par les chemins,pas très loin de la forêt d'Halatte .... Et ce n'étaitpaprcsmnpre
qu'il avait des cors aux pieds qu'il ne pouvait plus marcher et qu'il avait du
sang sur la poitrine .... car je l'ai vu aussi le sang, malgi é ses précautions,
son paletot boutonné, ses mains pardessus .... Et je suis au courant de
l'affaire, voyez-vous, M. Gérard .... Les journaux de Paris, surtout le Petit

No 89

Journal, que tout le monde lit ici, ont raconté l'assassinat en détail .... On
sait que le meurtrier a dû être blessé .... Or, du moment que notre Convic-
tion, à vous comme à moi c'est qu'il est impossible que M. Pierre Beaufort
soit coupable, eh bien, rien ne nous empêche, seulement pour nous amuser,
de rechercher si l'assassin, ce ne serait pas, par hasard ...

-Taisez-vous, Glou-Glou, on pourrait vous entendre.
-Motus, motus, plus un mot, c'est convenu. (,a ne me regarde p as.

J'ai vue consigne. Je suis soldat. J'obéis. M'est avis, pourtant, que le
soupçon qne je viens de vous exprimer ne nie sera pas nuisible dans les re-
cherches que vous m'ordonnez...

Et après avoir réfléchi quelque temps.
-Et vous me laissez la bride sur le cou
-Oui, à la condition toutefois que voub ne déciderez rien saris que j'en

aie été prévenu. Vous me préviendriez également s'il survenait quelque
grave complication. Enfin, si vous avez besoin de moi pour vous prêter main-
forte, et ai vous craignez que ne surgisse un danger quelconque, vous me
trouverez prêt à vous venir en aide, à toute heure du jour ou de la nuit. Au
revoir et à bientôtje l'espère, Jan-Jot. N'oubliez pas que vous allez tra-
vailler au bonheur de vos amis.

Glou-Glou reprit son orgue, en bas, dans le corridor.

LA
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-- C, n'es;t pas facile, et qu'il tut' demande I-li, mrxnnr-,th bravie hoîîîme
(,ii s'en allant. Si j'avais une base d'o)pérations, 'si je marchais vers un butJ
clair, précis, très bien, mais, rien de tout cela. Des doutes, et encore
Rien du tout plutôt. Pour le quart d'heure, qu'est-cc que j'ai à faire 7 ....
Guetter le moment où il plaira à M1. Daguerre de sortir de chez lui. PasN
facile non plus' La maison est isolée dans la campagne. Aucune autre nea
l'avoisine. Si j'étais un des domestiques du château, possible, mais inutile1
d'y songer. Un domestique avec un seul bras c'est bon pour les ministres.
A la campagne, les deux bras, ce n'est pas toujours suffisant .... Voyons,i
tournons un peu notre manivelle ... . J 'ai la main rouillée depuis le temps,
et je ferais faire les- fausses notes à mon orgu e que ça ne me surprendrait
pas -.... Jouons et chantons .... c'est toujours quand je chante que les idées
me viennent.

Et quelques minutes après, Creil retentissait de ses airs favoris
Et telle était sa distraction qu'il ne pensait même pas à ramasser les1

sous qui, des fenêtres,,, (le temps en temps, tombaient autour de lui.
C'était bien vraiment pour chetclier son idéèe qu'il chantait et non pour

gragner sa vie, ce jour-là.
Tout à coup il lâche la manivelle (lui achève lentement le tour commencéi

et, abandonnée à elle-même rend un son plaintif et lugubre.
Il se frappe le front.
-J'ai trouve j'ai trouvé dit-il.
Et sans plus continuer de jouer, cette fois il revient sur ses pas, tra-

verse Creil en sens inverse et s'en va dans la direction de la maison dle Da-4
guerre

Sur le point (le sortir (le la ville, il s'arrête
Il y avait là tout à fait en dehors, presque dans la campagne, une mai-

sonnette bâtie moitié en bois, moitié en torchis, a,,u-dessus de la porte de la-i
quelle l'enseigne suivante se lisait en lettres que le temps et les rafales de
pluie avaient aux trois quarts effacées:

AU IENI)EZ-VOLTS DES CHASSEURS

VATIIIN, débitant.

-- Eh bien, voilà mon affaire, se dit-il .... Il me semble que d'ici je pour-
rai sans peine serveiller la maison. . .. Il s'agit de savoir si l'on me recevra.

111 entra.
Le patron, connu sous le nom d'Antoine, s'approcha.
-Qu'est-ce qu'il faut serviri
-U'n verre de vin ... deux, si vous voulez trinquer avec moi.

-Ah! ah ! il parait que l'on est en fonds, aujourd'hui .... La recette
aété bonne.

-Comme vous le dites. Oh ? je n'ai pas à mie plaindre. Je gagne ma
'ie, malgré mîon bras. Et par le temps qui court,, j'en connais qui en ont
deux, des bras, et qui ne la gagnent pas, leur vie...

Le patron servait un v'erre, plein jusqu'aux bords.
-Alors, vous ne voulez pas trinquer avec moi ?..

Merci, je ne bois qu'en mangea.
-Veinard' dit C'lou-Cilou avec un cldm dXil.
Et après avoir bu une gorgée qui alluma tout de suite une flamme dans

ses gros yeux:
-Dites donc, je vais vous raconter ce que je cherche.

-- Ce que vous cherchez ?
-Je voudîrais trouver une petite chambre bien propre, oh ! je le dlis,

toute petite, de quoi me loger, moi et mon orgue, dans les prix doux
-- Où demneurez-vous donc xainte-nant
-Du côté de Saitit-Firmin et ce n'est pas comminode. C'est loin. Les

Jambes sont raidles. Jle tiendlrais à iue rapprocher ('un grand centre.
Vous n'auriez pas une chambrette à mne louer, vous, NI. Antoine 1,

-Je n'ai qu'un cabinet, au greniier, à côté de celui du garçon...
-Ca ferait mon affaire. Et je dors sans ronfler. ., je ne dérangerai

pa~s votre garç~on.
Oh1 je n'en ai point depuis longtemps, les affaires ne sont pas si bril-

lantes. . .. Plus de gibier, plus (le chiasseurs . ... plus de chasseurs, plus (le
bouteille à décoiffer ... . ]Et puisque je n'ai rien à faire, un garçon, ce sri
.superflu.

-Et votre cabinet, il est (le comlbien
-Pour vous, huit francs par mois.
-Meublé?
-Non.
-C'est cher. Enfin, il y a longtemps que j'ai envie de quitter la cam-

pagne pour habiter' la ville. . . . mon r'êve, voyez-vous, a toujours été d'avoir
un hôtel aux Champs-Elysées. Je commence à croire qu'il faut en rabattre.
[luit francs par mois, c'est dlans mies prix. On peut visiter ?

-Quand vous voudrez.
-Tout de suite.
Ils grimipèrent. La maison n'avait qu'un étage et un grenier auquel

on accédait par un escalier (le meunier. On avait pris sur la largeur du gre-
nier un espace dont on avait fait deux chambres séparées par une cloison.
D'un côté, la chambre à louer ; de l'autre celle du garçon. Une lucarne

prennt jur sr-letoitdoAit(le A_ luère

-Ce-rtainiemient, dit ,antoine, amusc par' la gaieté bon enfant de Jan-
Jot.

-N'y touchez pas, hein, vous fausseriez des notes ....
Vatrin se mit à rire GI'lou-Glou dégringolait l'escalier. Il s'en revient

vers Creil. Il avait fait à peine une vingtaine de mètres qu'il se croisait
avec un charbonnier trainant une voiture a bras et chantant sur un ton mé-
lancolique:

"'Charboni charbon ! tout en s'arrêtant de temps à autre pour agiter
une cloche à tour de bras.

Le charbonnier se dirigeait vers le Rendez-vous des chasseur.
Jan-Jot n'y prêta pas attention et continua sa route.
Il l'entendit qui, devant la porte de Vatrin, criait:
-Eh ! père Antoine, faut il un ou deux chac4 jaujourd'hui
-En voilà un qui n'est pai de la Brenne, comme moi, se dit Jan-Jot...

Il ne peut pas renier l'.i\uvergne, chas patrie ! ..
-Merci, cria le père Antoine, je suis pourvn.
-Tant pich, tant pich, ehe chera pour une auchtre fois 1.
Et le charbonnier et la petite voiture rebroussant chemin suivirent la

route prise par' Glou-Glou.
Le charbonnier était un solide gaillard, noir de la tête aux pieds. Il

avait les yeux singulièrement vifs et son regard ne quittait guère J an-Jot, à
cent mètres en avant de lui.

Le joueur d'orgue entra chez un marchand de friperies qu'il connaissait
et acheta ce qu'il hui fallait pour meubler son cabinet.

-Vous me porterez tout cela au jourd'hui au Rendez-vous des chasseurs,
vous savez, chez le père Antoine, dit-il au marchand.

La porte du magasin était grande ouverte. On entendit au dehors,
dans la rue silencieuse de la petite ville tinter une cloche bruyante.

En même temps une voix annonçait.
-Charbon !charbon!
Le marchand dévisageait Glou-Glou d'un air soupçonneux:.
-Vous payez comptant ? dit-il.
-Moi, je n'ai pas le sou.
-J'en suis fâché, mais il m'est impossible de vous faire crédit.
Au dehors le cri se rapprochait
-Charbon ! -charbon!
Glou-Glou releva fièrement la tête
-Qui vous parle de crédit ..
-Voici la facture....
-Vous la ferez porter ài M. le docteur Gérard .... Il la payera....
Au même moment, le charbonnier montrait sa tête de moricaud aux

dents blanches, aux yeux luisants.
-Faut-il un ou deux chacs jaujourd'hui ..
-Non....
-Tant pich, tant pich, che chera pour une auclitre fois ....
Et il sortit; mais il y avait un sourire sur ses lèvres.
-Eh ! eh je me doutais bien qu'il y avait entente entre le docteur

Gérard et Glou-Glou .... PourquoiI. ... Nous ouvrirons l'oeil etje crois que
nous allons nous amuser.

Et de toutes ses forces en s'éloignant
-Charbon ! charbon!
Le fripier répondait au joueur d'orgue:
-Du moment que c'est le docteur Gérard qui paye, je n'ai plus d'hési-

tations .... Dans une heure, le paquet sera porté à l'auberge ....
-Merci. J'attends après.
Il allait partir. Il revint et d--manda
-Dites-moi dlonc... . Il a votre clientèle, ce charbonnier? .... Je con-

nais par cSeur tous les crieurs des rues (le Creil, moi .... comme ils me con-
naissent aussi, lu reste.... Et je n'ai jamais vu sa frimousse, à celui-là...

-Mkýoi non plus .... C'est un nouveau venu.
-Ah 1 vous non plus ? Tiens, tiens ....
Un soupçon s'emparait de son esprit.
-- Il est vrai, ajoutait le fripier en riant, qu'il suffit qu'il soient un peu

plus ou moins barbouillés, pour qu'ils ne se ressemblent plus à eux-mêmes.
Mais cette explication ne pouvait satisfaire le mendiant.
-Charbon ! charbon ! criait la voix dans le lointain.
-J'en aurai le coeur net .... murmura-t-il.
Il se mit à courir et l'eut bientôt rejoint.
Quand il ne fut plus qu'à vingt mètres, il reprit son pas habituel.
L'autre allait lentement, tramnant toujours sa petite voiture.
D'un coup d'oeil de côté, dans la glace de devanture d'un magasin, il

avait apercu (1tou-Glou.
-Ah!1 ah ! voici mon homme... il est malin.... Jouons serré ....
Et il ralentit sa marche pour donner à l'autre le temps de le rejoindre

tout à fait
Glou-Glou le dépassa et, en le frôlant, l'examina avec attention.
-Charbon! Charbon!
-Eh ! eh! camarade, dit le joueur d'orgue, il n'y a pas longtemps que

nous vendons à Creil ?
-J'y chuis depuis trois jou quatre jours, camarade.
-Et ça va, la vente ?

-Gète.. J naips étené
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LE PECTORAkLCRISE
d'AYER

N'a pas d'égal potunr le prompt sou-
lagement et le guérison rapide des
Rhllimes, des Toux, du Croup,
de l'Enrouenenst, de la Perte de
la Voix, du Mal (le Gorge des
Prédicateurs, de l'Asthme, de la
Bronchite, de la Grippe et autres
maladies de la gorge et des pou
mons. C'est le remède le mieux
connu dans le monde entier pour la
guérison de la toux, et il est recoi-
mandé par les médecins éminents et
est la préparation favorite des chan-
teurs, des acteurs, des prédicateurs
et des professeurs. Il adoucit la
membrane entlammée, dégage le.
fegnme, arrête la toux et amène le
repos.

d'AYER,
pris pour la consomption dans ses
premières phases, arréte toute sorte
de progrès de la maladie, et même
dans ses dernières phases il calme
la toux douloureuse et favorise un
sommeil réparateur. Il est agréable
au goût, n'a besoin que d'ètre pris en
petites doses et n'est point un obsta-
ele î la digestion ni n'intervient dans
aucune des fonetions régulières des
organes. Comme médecine de cas
imprévus, chaque famille devrait ètre
pourvue du Petoral-C'erise d'Ayer.

.Ayant fait usage du Pectoral-Cerise
d'Ayer dans na famille pendant beau-
coup d'anmées,. je puis le recommander
pour toutes les maladies qu'il prétendi
guérir. Sa vente augmente chaoue ane
dans mon établissenment, et mes pratiqutes
croient que cette préparation n'a point
d'égale comme curatif de la toux.' -
S. W. Parent, Queensbury, N. B.

LE PECTORAL-ERISE
d'AYER.

Préparé par le Dr. J c Ayer s Co.. Loweil. ase.Vendu
par tou, les IDroguiestes. Prix glI.; Riz flacons. $5.00.

Prompt à agir, sûr de guérir.

Ayant toujours en vue le plus grand con-
fort de ses patroas, le PacifIque Canadien
vient de faire consruire un nombre de
char-dortoirs di a CHARS TOURISTES
Sdais lesqu-le ses voyaKeurs de seconde,
pourront à l'aven:r jouir di tous les avan.
tages et les conforts qu'offre la mai-on et
cela pour une somme additionnelle des plus
modique. Ces chars en eff-t sont très spa-
cieux -t artistiquement finis en bois de
couleur pâle, les sièges sont grands et mol-
lement bourrés sont recouverts de cuir et
sont transformés en lits confortables pour
la nuit, y compris lingeries, couvertures,
rideaux, etc., le tout sous lns anins d un
serviteur habile et expérimenté. Ces ch rs
circuleront à l'avenir sur les parcours sui-
vants aux jours ment ionnés.

MONTTREAL A &OSTON
Laisse t Gare lVindsor a 8.20 p. m.

Chaque jeudi et vendredi.
MONrREAL A CEICAGo

Laine La Gare Windsonr à 9.00 p. m.
Chaque mardi.

MONTsaEA,. A BT-PAI,
Laine la Gwre 1Vindsor à 11.45 arm.

Chaque samedi.
Montreal & Vancouver et Seattle

Laine la gare D,&dhousie à 8.40 p.m.
Chaque mercredi

Ces chas sons directs, sans changement
CHAR' COLONS.-En outre des chars

Touristes, des chas Colons, con tiuits sur
le plan des chars Touristes, dans lesquels
les lits sont gratuits, circulent sur les trains
de nuit entre Montr ai et T-'ronto, aussi
sur les trains de St-Paul, Winnipeg et
Vancouver.
BUREAUdesBILLETSà Montréal

»6 0RU aINT.JACQUES.

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle du "lClub d'Hahoos e de Daimes Canadlen-Français " est ouverte tons les

seirs, au No 410, rue les tigieurs, Maiatréal. Les amateurs sont invités

No 79.-PROBLEME D'ECHECS No 80.-PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. Emile Pradignat Composé par M. Ernest Bertrand

Noirs.-9 pièces Noirs-5 pièces.

mix
EM I N E

ax

B ancs.-7 pièces
Les blancs joutnt et font inint en 2 coups

Blancs-7 pièces
Les blancs jouent et.font mat en 2 coups

No 86. - PROBLEME DE DAMES
Composé par M. L. Dufresne, Trois-Rivières

Noirs-16 pièces

Boa a fr wa aoeen NOM z

Blanos-17 pièces
Les Blanou jouent et gagnent

Solution du problème de Dames No 84
Blancs Noirs Blancs Noirs
66 60 71 54
64 59 52 65
70 63 58 69
19 13 2 60
30 24 17 30
29 24 3) 17
40 34 39 28
44 38 55 40
38 3 69 32

3 24 54 35
25 Il gagne.

Solution du problème d'Echecs-No 78
Blancs 14oirs
1IT8T 1 1
2 Mat selon le conp des Noirs.

Solutions justes du problème de Dames
No 84 : MM. F. Vermette, . Hrbert, Jos.
Langlois, Montréal.
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JohnMurphy & aie
Assistez à la

GRANDE VENTE
du mois de

JANVIER 1893
Bons marchés extraordinaires dans le dé-

partement d'Etoffes à Robes.

De forts escomptes accordés dans le dé-
partement dts manteaux.

Grandes iéductiLns sur les draps à man-
teaux.

Coupons vendus à moitié p ix.

Des bons marchés sans précbdents dans
les départements de mercerie et d'articles
de f antaisie.

Cravates, foulards, mouchoirs, etc, etc,
à grande réductions.

Garnitures pour robes. Des lots spé-
ciaux vendus à moitié prix.

Jouets, articles de fantaisie vendus pour
la moitié du prix exactemeat.

Mouchoirs de toutes sortes, de 25 à 50
par cent de réduction.

JOHN MURPHY & OIE
foin dus rues Notre-Dam et St-Pierre

Au comptant et un seul prix
8@U TIel. 2193 3ederal TL. 8

Saint-Nicolas ourral Il u'tutr
S gs-rçens et f6ies, ps-ais

sant irudidpechaqueFen aiDe. L'e abiz-
nm-ntsrartent nu er dA ombre #-t du L1r
juin. Paris et dê alementa. un an :18 fr.
six nioles 10 fr l Ini-n Postale, un an: 20
fr; sixm is :12fr. S'airesuer A la 'ih'airie
Ch. Delagravd, 15, rue Fouffle., Paris, France
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TRIQUE A DN
ANALEPTIQUE SUC DE VINDE

RECONSTITUANT PHOSPRÂTE deCMI
Le TONIQUE Composé

le plus énergique des substances
pour Convalescents Indispensables à la
Vieillards, Femmes, |N formation de la chair

Enfants débiles muscolaires
et toutes personnes et des systèmes

délicates. nerveux et osseux.

Le VIN DE V IA L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.
Pharmacie J. VIA L,rue de Bourbon, 14, LYON. - Tontes Pharmacies.
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MANQUE DE SOMMEIL QUERI, 12
(lî~ro i t di aisir àa îîiiî'iîe icctéîiioigiage: I' li

frit uisage dîT iiqîîNe i îî'x i tl'ère Ko, iig i ,'v
le iîeillîî1ir sti iii pour lit mnu eî(le fîliiniîwî. J,
erois fe 111 eien ii que tst 1111 guaiit nulke apour
lhumanité uîlaî" E, iFRAN K, l'steîir

St-9cýî'éziii, Keylertol, Pr 0, TPa.

INCAPABLE D'EXPRIMER SA GRATITUDE.
WELLS VILLE, NY,12 Bars 1SJbI.

C'est pour iniun îdevoir (le vots faire conaîtaire'les
Iltîiîf,îi.qi" Iie .1i iîçiî (li ît ique Nerveux dui Pètie

quis éîileitîîîies. J aviis lwa'eu îprendîre toites sor-tes

1)î îï le 8(tiiia,îiiieiiît. Les attaquîes, au roiitraire, de-
veniaienît de. phliîs enîî is f,,i lis. 1l y a iu na je 113

(î.~ le v)ite Toniique et lec lS li ialle de vouis
r oiimer tria gr ttitiic, tellemient je sisitiiotente~i gieî..P olerîiialeittre nu Ièle à toits

cerux qui sotu alades, bien coiiiiuî le St î fYlavité.
EMAA. BURKFU

fliTi Lir'rs Im7:rtant surles MladiesGnRIUSarveu ces sira envoyé grtuitemnt à
GRATIStoiewirlesse, et les inaladespauvrea

1euve it aussi oh'mnlr C3 remedeSSnsriet pa7er.
Cie reinêe a été iréparé parle Rév. Paulteuir Koenig.

de' Fort Wayne, luilt,iC. U , depuîis 1876, ett ackslle
uueît prep)are Sous S.t direction Pzir l6

.KOEN IG tA E D CO.,CHICAGO,IsL
Àa Venin p:r les Dou;e Lla BzuteiU1s; Gpour 35.

An Canala, par Sauniers & Co , London,
Oit. ; E. L4onarl, 113, rue St-Laurent,
Montré i, Quxé.; LaRe> he& Cie., Qiuîbec.

LORSQUE VOUS VOYÂGEZi
Demmdesvos billetse par cette lige popu-

laIre.MEle traverse toutes

esVilles et Villages
Importants dans les deux Provinces.

P-our PORT HURON, DETROIT. OCM-
CAGO et autre villes dans les Etata de
l'Ouest, elle offre dem avantage uniquess
étant la

LA SEULE COMANE OAJIADIENNI
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances irectes pour toua
chemins de fer américains. Seule route don-
saut des avantages pour

Biddeford, Manohlester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

st toutee Villes et Villages importante dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples informations, adresses
vous à la gare du grand-Tronc, à Montréal
,aS à notre revréirenfee*t

Nouveaux proc6dés américains pour plom-
bage de de nts, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le ciment, imitant par
faitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, RilE SAINT-LAURENT, MONTRÉA'1

CASTOR FLUID
On devrait se servir p our les cheveux de

cette prépaation délicieuse et rafraîchis.
ante. Hle"entre lent le scalpe en bon e anu:

té. eimpêche les peaux mortes er, excite la
poumse. Excellent article de toilette vour la
chevelure. Indispensabié pour les familles

25 cts la bouteili
HENRY R. GRAY,

Cimiste pharmacien,
128 rue St-Laurent.

BAUME RIIUMAL
Est le meilleur remède connu contre les rhumes ab4tinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec'ions de la gorge et des poumons.
là" En vente partout à 125c la bouteille. 20 doses par bouteille.
=Dépôt général à la PHARIIACIE BARIL>ON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

Infiniment supérieur à l'extrait de boeuf le

JOHNSTON'8 FL'UID BEEFI
Remferme tous les prilcipes nutritifs du boeuf, débarrassés de toute

matière superflue, peau, tissus gras et indigesteg, et possède la quintessence des quali-
tés du boeuf. Les extraits de boeuf ne sont que des stimulants

r ~

L'EAU MINERALE DE SAINT - LEON
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAISONS

Et voici pourquoi. Elle est aussi inoflnsive que le lait pour les jeunes gens et
pour les personnes âg'4es. Elle est laxative et régularise les fonctions des intt'stins.
Elle purifie le sang' et le dégage de tous les germes de maladie. Elle favorise la diges-
tion et donna dei forces aux malades et aux personnes faibles. Eile chtasse la bouffis-
su e, l'hydropisie et l'embonpoint nuisible à la santé. Fde guérit les plus graves
affections du toie et du rein. Elle guérit le ihumatisme, la névralgie, la sciatique, le
mnal de tête, etc. EI;'e débarrasse de la bile, et fait disparaître la dyspepsie et les in-
digestions. Elle conserve ou rend l'éclat enchanteur de la beauté des jeanes années.
Elle fait disparaître les boutons et les érup- ions et rend la peau claire et unie. Elle
infiltre l'essence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les os.

Dépôt de l'Eau de Saint-Léon :54, Carré Victoria
1Tel. 11,32 ROBlLý-Ai40. 27, rue Sr.André.-Seul embouteil ur.

MAISON m BLANCHEI
65-RUE SAINT-LA.URENT-65

Importateur direct de chapellerles et merceries pour hommes et garçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir un magaifi lue assortiment de cravates, mou-
choiris et foulards en soie.

T. BRICAULT
UN PEUL PRIX

Ci. d'Assurance contre le Feu et sur lse risques Maritimes,

66 RPRE N 18M51%

Qebpila........................................81100
AetIfam-delàde ................................................ i500
Revenu pour l'aunés 1891......................................... 1,800,000

1j. E. RILOU ru a FILS.Gératse de saoeurusie de Montréal, 104. M-Jaesau.

AZTUrnRROGUE, Ageut du dspt français.

A, LEOFRED
(CI'radué de Laval et de McGill)

INGENIEUR DES. MINES
Bureau principal : Québec ; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Pour tout oe qui a rapport aux mines-1

PeuRitu DuPONT, lu&p. deS AgfUene1

J MMLE VANIER

INGENIEUR CIVIL. &RPECNTEURt
107, rue St-Juoquoo .sRoy a udin&

Montréal
Demtndes de Brevets d'Invection, marques

de commerce, etc.. préparées pour le Canada
emt lEtranger

TifS PAPESPm m d -TU FUR r* w iî'%

t

466

VENTES ANNUELLES DEPASSENÎ 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrire pour Echantilions gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU. MONTREAL. 1

m

La plus grande Merveille Musicale.
Visite et correspondance sollicitées.
Seul importateur dus Piano&

Elasulton, Pisoher, Dominion eti Berlin et
des Orgues Eoliennem, Peloubei et

Dominion.

Uin bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfait.

Poudres
Orientales

qui assurent mn troL
mois et san nuire

DEVELOPPEMENT

-ET LA -

Fornlet. dus Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE 31
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites,5

En vente dans toutes les pharmacies ds pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance :

L A. BERNARD, 1882y Sb - Catherie
MONTREAL TéL BeonUM

Vr Abonna- vs. e»aaNONDI
ILL USTRI, le pls "lopSa i la
msisr marohd u Îoursmmu s

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un Jour' T

UJne Semaine 1

U nea nnde T
Des qnnëes I

PRENEZ LE

Sirop de Téoréberithine
Du

DR. LAVIOLSETTE.

lie Plus Sut.
lie Plus ]Efflense.

lie Plus Rgiléable au août.
MIN CONTIEN'T

1


